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INTRODUCTION. 

Le d&veloppement de l'&levage bovin n'est pa5 sect1emen.k 
une aCfaire de production de viande mai5 kgalement de promotion 
de population5 pastorales. JLII~U' ici, leç "F'lans Viande" qu i  Be 
sont succ&d&s au Camerwun ont surtout privi l4gii le pr-emiet- 
vole%: cr4akion de grands ranchs, modernisation d '&levages pt-i- 
Y&%, construction d'abattairs industr-ie1s. A cot& de 1 '&levage 
traditionnel, i l  ç'agissait de cr4er de toutes pibceç un &levage 
moderne, capable de supp leer- au:.: carenceç apparentes d u  pr-emier- 
pour satiçfaire 1 'accroissement de la consommation natiunale en 
vianda. 

Si une rakional isation de certaines productions agt-icules 
est; envisageable par la cr-gatian d ' immensjeç complexes agt-o-in- 
dul.jtt-iels, 1 '&levage se pt-Pte {noinç facilement A ce genre d'en- 
tr-epriçe. C'est une ac.tivitC qui exige davantage de 5;oina et de 
pr-Bsence que les p&lmiet-s A huile OLI les h&v&aç. 4Li.tan.i; ce5 
"Cultur-e5" s'accommodent d'un travail salari&, de type in- 
t:iustt-iel, autant les employ&% d'un ranch ne çont paç pr-Gt5 A se 
dgvauer- pour le b&tail comme 1 'accepte Liri pasteur-. Aucun çalar-i&, 
aucun technicien mQme ne peut remplacer le d4vouement et la 
connaissance des animaux acquiç pat. une vie quotidienne avec le 
bhtai 1 La pr-hsence de nombr-euses populations ,pasitarales au Came- 
t-~?c!n r-epr-&sente c m  capital de comp&tences "ii-i~ lequel toute action 
de d4velappement de 1 ' &levage devrait carr-Iment ç 'appuyer'. 

Le dtiveluppement de 1 '&levage suppose 1 'adoption, pat- ler, 
&:leveur-s, de nuuvelles techniqueç de production. Si les socï&k&s 
pastorales sant enserr-&es au sein d'encadrements efficacrs, l ' in- 
novatton tecI-tniyLte se transmet plus ats&ment. Ut-? 1 'encadrement 
des populations d' Cleveur-s a tendance 2i zie d&Saik-e, 21 s'eSfriter 
au Camer-#un. C'est le prerniet- ,l;h&me de cette Ct~icle. 



13 par-tit- de ce constat? comment des pt-o.jets de dCveloppe- 
ment peuvent--i ls about it- &I des acquis per-manmts si I.sur~ action 
ne ~.'appuie pa5 sut- de5 relai!%? capables de fait"e admizttt-e les 
innovations par- les populations'? hle sant-i Is pas amen&5, n&ce.s- 
E.airement, A susciter Line nouvel le organisation de la zociet& 
pastor-ale'? II. ne sxr+fit pas d'apporter- de nouvelles techniques 
d '&levage. Encuve faut-il or-ganiser les pupctlations pout- les 
r-endr-e aptes A les mettr-e en pt-atique, par- elles-memes. Cette 
question est examinee par' un inventaire des nouvelles farmes 
d 'organisation deç &leveut-s. Dans quel le mesure cot-respandent-- 
elles aux besoins et act?: aspirations des populations '7 

Qe 3 ' &car-t ent re 1 'amp leur- du saus-enca.drement des & le- 
:/eur"s et les modestes e5sai.s de t-estructur'at ion sociale entt-epr-is 
<S. ce jout-, d&coule 1 '&valua%ion des taches q u '  i l  r-este h accom- 
plit-. F'lutGt; qu'une construction logique et ideale, ce der.niet* 
thPme de 1 '&tude reprend lat-gement des prapositions canrrPteç 
avancPes .par- les &leveut-ç. 

On accuSe souvent ceux-ci d ' Ctre conservateurs, de r-e- 
fuser taut changement. Mais,, de leur- cGt4, ils se plaignent de ne 
pas b&n&f icier- des conditions qui leur permettraient de pratiquer- 
un "bon" &levage. Ils ne sont guCt-e satisfaits des; conditions 
dans lesquelles ils mPnent leur activit8. DPr; lors, ne convient- 
i l  pas d'offt*ir- en pr-iovite au:.: &leveurs tocrtes les chances pour 
r-&~1ssir'7' Quand i 15 t-ept-endrant confiance, cela marquera egalement 
la r-&ussite des systgmes d'encadrement technique et social qui 
htayent cette activitd. 

+ 

Ca rappart t-&sulte d 'entretiens inteensi.fs avec des &le- 
v e u m  dans pt-eaque tautes les t-&ginns d ' &levage du Cameroun. Sauf 
chez les Ar-abes Choa, ils furent canduits directement dan5 la 
langue des in.ter1ocLtteCir-s. M@me les note5 Ctaient par-fois trans- 
ct-i tes en foulfould&. Certains entretiens säe sont avCr&s telle- 
ment instructifs et des t-emar-que5 si pet-tinentes qu'ils m&t-iI:e- 
t-aient d ' gtt-e largement r-eprodui tç. 

Gussi ai-je &maill& le texte de nombt-euzes i.-&+le:.:ians 
Cct-i tes clans la langue des entt-et iens puis traduites. Dans man 
intention, ce rapport devait r-ef 1Qter et set't-et- au p l u s  pt-8s la 
pençOe cle mes interlocuteursi. A la 1 imite, j 'ai simplement tr-ans- 
mis c e  q u ' i l ~ ~  tenaient le pl u ç  A dire. 

Chaque fois que cela ne por-te pas A cansequences 

1 e :I ec t ei-i r- vai. d r- a b i en 
eventi-iel les? le nom de 1 ' informateur- accompagne la citation en 
.f au l f ou 1 cl C . 
aclmettr-e que je n' inclique pas de nom y 

Pou r- cl ' au t I- e 5 .I; C ma i ,g n a 9 es , 
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Eig. 1 : REPARTITION du CHEPTEL ?@VIN 

au CuPBROUN en 1985 
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source: PELLEMON, 1966, Programme a e  recensement de l'&levage. 



I. : DES SOCIETES PASTORALES EN CRISE . 

La cr-ise des soci&t&s pastorales est au. jourd 'hui i-in ph#-- 
nomOne gCnCr-al en A.frique. Elle est çans daute encor-c pl.~ir, gr-ave 
dans les pays d u  Sahel qu'au Cameroun. Cependant, ce pays n'est 
pas rf.pat*gn&. Dans presque toutes les rCgions d '&levage, ceux qui 
9 ' ad on n en t p t-o .f cm de 
quant A leur avenir. "14in nyi>i>Di riawDctm,; walaa haa m i n  rrjahra 
b o j j i  amin; kala kc:, mari nagge pat,q nanaay belDum": nous sommeç 
dans la çauffrance; i l  n'y a pet-sonne 21 q u i  n ~ u s  pouvons nous 
plaindre; aucun propridtaire de b&tail n 'est content lAlhaji 
llanau &. NI.::amb&) Cet-tes, 1.a situatian des @leveurs devient drama- 
tique dans la ptYlVinCe d u  Nord-Ouest. Mai5 en kclamaoua, cet-tainç 
C I. eveu r.5 " Ku u J a 2 
na'.i.? haolaare walaa": dans le m4tic;r d '&leveut-, on ne pecct avait- 
tanfiance C Alhaji Hamadou A Kaulad.j&). 

A. c et l; e ac t i v i t d e x p t- i tnen t une i n q u i P t ud e 

e :.: p r i men t C g a 1 emen t un p r-0.f an d çcep t i c i çme y 

Ce malaise d u  monde pastoral recouvre des si tuat inns 
diveryentes selan les r-&.qions et les sociCtls. Un tableau g&rlgr-a- 
phiqcie d&tai 1 I& pat- t-&gicms OLI Line analyse sacialagique pat- 
gtwt..tpes pastot-au:.: ref lbteral t f id&lement les multiples .facettes 
de cette ct-ise. Cependant, i l  semble plus pertinent de mettre en 
&vitdence les diSficult8s communes A toutes leÇ populatians pasto- 
rales d u  pays. 



LES TENSIONS SOCIALES . 

Que les saci&t&s pa5tarales soient traver-sees de tensions 
et secau&es de cariflits ne date pas d 'at.tjuut-,d'hui. Mais, actuel- 
lement, el les semblent vr-aiment en cour-5 de dCstabi 1 isation. 
Toute+oiç, 1 'origine en tvzvnonte par-fois fort loin. 

F' rop t- i & ta i res e t 9 a rd i en 5 d LI b 4 t a i 1 . 

L'analyçe des tensions sociales peut s'amor-cer- pat- le 
biais d u  tr-avail. A ce pr-apoçs un thPme est souvent d&velappC par 
les interlocuteurs: la d&gr-adat ion d u  gat-diennage des tt-ixtpeaux, 
notammerit en AtJaiiiaoua. C'est une plainte pr-esqcte g'Cn&t-ale des 
pt-opr-icltait-e.j de bbtail, "WaynaaBe tokkataa n a ' i  bana naane": leç 
bet-get-5 'ne suivent p a ç  les vaches cornnie autt-ef ois (liamoa Dalaï lau 
A Nyambaka) I "Asli yaynaaka v o n n i  haa Do": la vraie garde n'exis- 
,te p l u s  ici inltiaji Issa Liman & Nyambaka). Pour compt-endre cette 
situation, i l  +aut r-emanter- dans le pasç&. 

Autrefnis, cette popi-ilation pastorale vivait en symbiase 
avec des papulation5 assu.iettie5 de cultivateur%. La main-d "oe~t- 
VFE? ne +aisait pas alnr-s d&.faut pout- !L;'occuper du b&tai I I Chaique 
tt-oupeau btait conf i @  A trois pet-wmnes: un berger assistb CIE 
deu:.: jeunes aides d 'origine servi. le. Chacun assut-ait la gar-de A 
taut- de t-81c; de jout- cornme de nuit, ie tr-oupeaiu ne t-estait 
jamais ssu:1 Survient la 1 ibkrat ian des papulakions .z-er-.;i le!.j, 
d b j h  i:,.ff icielle A 1 'epoque coloniale maiç vraiment ef+ective S. 
1 ' indkpendance. DPs lar-s, les, aides, font dhfaut; le berger se 
i-ett-uuve seul A charge cl~t tt-oupeau. I 1  le laisse donc sans garde 
de ,temps i3 autre, ne serait-ce ?l.ie poi-it- se ravitailler en naut-r-i- 
.i;ure. 
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t'la:is re qui ontr-ait dans lesä habitudes anciennes n'e5.t 
pI.us accept& ausçi aisfiment de nus jour-c,. Leç +ils r-en2iiclerit .2! 
gat~Iet- les animaux des pat-enks. ''F azk;'k'c:~y,~ ' ' ' m i n  hoolaay Be qaynaaka 
:?am'':: les fils, nous n'avons pas ~ L I  tout con4iance dans lcur- 
gar-de du kiC bai :1 IA1ha.j i Issa A Nyambaka) Nlbgl igence du d&tiquage 
en saison des pluies, tr-oupeau laiss& A lui-m@!me au p%turag@, 
animai-i:.: vendus A 1 'insu du pere: les gr-iefs A 1 ' &gar-d des jeunes 
ne manquent pas 

Voici l'exemple d'un ancien, A l'ouest de Ngaoundire. I1 a confie son troupeau au fils afnh, 
Mais bientat, celui-ci abandanne les animaux aux sains d'un jeune berger et part s'engager mmje 
"boy aoota": aide-chauffeur, en ville. Le pere doit recuperer d'urgence le troupeau des mains 
d'un berger qu'il ne connaft mlrme pas. 

Quant .au:.: berger-s, i l  devient d e  plus en pluç di.fficile 
d'en r-ecrwter-. Ceux qui se pr-&sjentent SUE- Le march& d u  travail IE 
niontr-ent pluç exigeant5 q~i'.a~it~*efois. Ils acceptent de muins en 
moins les tacher; p&nibles, par exemple le dBtiqi-iage manuel. Ils 
pt-&.fPrent s'engager- aupr&ç des riches citadins pr-opt-i&tair-es de 
bCtai 1 qui disposent d ' installations de rfCtiquage. MaynaaBc -ion- 

plcts la miçst-e ( Alhaji Iyawa 21 Laoupanga) 
.& ,,d.* " Be -iaBaGaa. pb.ibu": les bergers d 'au jour-ij 'hui y i Lç n 'acceptent 

D'un autre cGtC, d&sirecc:.: de ne pas se c2C-Fait-e du berget-, 
1 'emp11:syeur- sis monkt-@ mains exigeant sut' la qualite di.-\ travail. 

Un riche ilevwr d e s  environs de Ngaoundiri emploie 7 bergers. M'enquerant des pertes sur\/e- 
nues au cours de la dernibre saison des pluies, le bilan ç'avere lourd dans le troupeau de l'un 
d'entre eux: 6 bovins contre un,deut: ou trois chez les autres, Comme je m'en etonne, le pro- 
priktaire soupire: "o hakkiltaa Di teem; sey te uaati, o erara, eccaB:il est probable qu'il n'y 
+ait pas attention; c'est seulement quand l'animai est creve qu'il vient me I'annancer. Cepen- 
dant, l'employeur n'a pas pris pour autant des sanctions contre son berger, ou ne l'a pas 
simp lemen t renvoye. 



Anciens et jeunes . 

Certes, le r-efus des jeunes de travai llev aupr-Ps des 
artimau:.: s'explique par- d'autres attraits;: a.ttir-anr,e de la vie 
citadine et des proSewiiions li&es A la ville au A l'autamobile. 
D 'une .façon, en r&pi..tgnant au tt-avai 1 pastor-al les j eunesi 
rnani.festerÏt une aversion plus gkngt-ale h 1 '&gat-d de la vie ien 
brousse. "w"ik/coy jcznta,q Be yiDaa Be ijiLJa Jaclde,; ka a v i ' i  Ge,, Ge 
cJ.i.Elataaa;': les enfants d'aujour-d'hui, ils ne veulent pas allet- en 
br-ousse (garder- le bcitail) meme si t u  le leut- dis, ils ri 'fi' vont 
paf. fAlhaj i Issa Liman) Leç Jc?unes assimi lent la vie en bt-,ousse, 
en compagnie cjci tt'oupeau, avec son isalement, sia coupure sociale, 
h c.in comportement 'I rf 'at-t-idr-ds"s 

l'I. existe une contradiction entre, d 'une part 1 'attache- 
ment de ces soci&t&s aux m&,thodes tr*aditiannelles d'&levage ei; 
cl 'autr-e park, 1 ' int&t-@t des couches jeunes de population pour- 
toutes les mani+estations de la modernit&. Fi pmvni&r*e vue, on ne 
comprend pas poiivqt-toi cette volont& d 'ouverture ne s 'applique pas 
cigalement A 1 '&levage. La raison essentielle de cette discordance 
.tient & ce que, presque tuctjoctt-s, le puttvoit* de ddrisian en 
matiCr-e d'&levage &Chappe ali:.: jeunes. 

Cher .tous les Faulbd sCdentair-es en Adamaoua ek au Diama- 
P - & ~  le b&tail appartient au:.: anciens. Ce sont eux qui d8cident de 
tnwtes les q~testions importantes: ventes d 'animaux et destination 
des gains mon&taires, mgme des achats de5 cotnpl&ments au bcitail 
comme le sel ou le tcxtrteau de cotan. Les jeunes sont &car-t&C.er de 
la gestion d u  tr-oupeau paternel. Depitis que les ber-gers salari&% 
':;e +cint r.ares, ils en assurent simplement la garde. Le phve 
r-&side au village et leur rend visite de temps en temps en bp-nus- 
see II. se chat-ge ul'entretenit- le +ils mais ne l u i  at~sit~e p a s  
vraiment un salaire. A l'inve~se, i l  s'engage A le maí-iet- et h 
r-assetnblet- la dot. En Sait, d P s  qu'il atteint un certain ases le 
+:ils ampir-e h gagner un peu d'argent puur lui. Gucun pc-ab:I.Pn?e si 
ur1 i:Etdet le s~tit: i l  le remplace ~ 7 ~ t p r - P ~  d u  bCtail. 

D'u.ne certaine maniere, c'est le mPme pt-incipe clue 1. 'an-- 
cien emploi paskoral de jeunes =.et-viteut-s. Dh.s lit' i 1.::; attei- 
nnaient I '9ge crle 'se marier-, les "patt-cms" les; r-etir-aient des 
trc)t..tpeau:.: et les mettaient A cul'tivet-. C'est un 5ystPme tout A 
I 'avantage cis5 anciens mais qui ne makive gu.Pve les jeunes h 
c o n ~ ~ c ~ v e r "  leur- temps au:.: iini,naLt:.:, Certes, i 1s peuvent compter- 
suv- I'hgritage du cheptel. loi-s du dCc&s d u  pere. 1Yta.i~ rette 
permspective ssmble par-4:oi.s bien lointaine. En attendant, le cem- 
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Izo~-tement des jeunes d&pend des relations qi..!' i 1 5  ei-t-kretiennent 
avec Iles anc i ens y 

AL! Diamar-&, le5 anctens disposent encore 5i3LL'+ent ij 'une 
qr.-ant:je .- au.tnrit& aupt-Ps des jeuries. 11.5 habikent enserrhie et lez 
+::i. I C, s 'nCi:upent des aniina~i:.: dLi pPr-e. 

Voici le cas d'un Peul age de 70 ans, encore alerte, entour4 de 4 fils dont 3 maries, ages 
de 25 A 30 ans. Cette annee, le plus jeune a entrepris de cultiver une corde de coton. Le vieux 
pere n'en est pas satisfait. Voici quelques bribes de leur dispute: 
-Djaoro Mana (le pere): "Hi yerdaay. Yaake ran, ain sukli bee Ielleli": je ne fuis pas d'accord. 
A ce moment-la, n m s  etions accapares par les tiques. 
-Ahmadou (le fik): 'Vi heBi hottollo.kr suuno seede ma0i":j'ai eu du coton.C'est le besoin 
d'argent qui m'a fait cultiver. 
-Djaoro Mana: "Seerle he'aay ? Hikka, ri hokka-5a garaaaa": Tu n'as pas asset d'argent '? Cette 
annee, je te donnerai un pourboire. 
Et le pere clit l'altercation en me prenant h temoin. "Haaje maBBe,fuu dom na'i. 3e abi'i 6e 
huddinan. /fi jaBart naa ?:leurs dkpenses, ils les font toutes grLe aux vaches. Et ils disent 
qu'ils ne veulent plus s'en occuper. Est-ce que je peux accepter cela '? 

Ce groupe famil ia1 reste encat-e socid& autour- d u  patt'iat-- 
che qui fait face au:.: besoins de toi..is les mgnages g t - 3 ~ ~  au;.: 
reç;sout"ces tirees du tt-oupeau. I1 les "entretient" mais, en 
coapensaticm, les fi 1s; offr-ent gr-atui temen t leur- for-ce de tr-a- 
vai 1. Cependant, une amar-ce de cuntestation menace de t-ctmpt-e 
cette so1 idarit4. Le patr-¡ar-che r-&agit fer-mement mais;, en mgme 
kempç, i 1 est amen& A composer-. Cependant, i 1 affi rmc net.temenl; 
ses droits e;<clu5i+s SLIP- la bktail. "Dabare maj-ium kam,, miin": 
quant A qui dkcide de cela (les bovins), c'est moi IDJaot-o Mana A 
s ~ w w ~ : ,  

En kdamaoua, la solidarit4 au sein des familles &lar.?~ies 
est souvent tt-Ps &br-anl&e. klor-s q u  'Ahmadau de Sawawo manifeste 
lune si(nple v&ll&it& d'autonomie pal- le biais de la cultut-e du 
coton, ici la s4paratian de fait des Jeune5 et cies anciens est 
enkt-tie dans les usages. Rares sant les adol.escents q a i  acceptent 
encot-e de 'travai 1 lut- ai..ipr-&s des animai-\>>: d u  pQr-e. Mieux encor-e, 
lui-mGme lei3 encout-age a B 'en al let-, a se "d&br-ctui 1 ler" "FamarBa 
dut-a, tt:) mawrii: dil.la :;arwus.i,,famarBe jaEBa fahrin": les petits 
gar-dent (les; vaches) ,, quand ils ont gt-andi, ils partent chercher- 
di-\ travail, d'autres peti.tç pr-eni-ient & leut- %out- la garde (D.jaot-a 
I-iamacljoda 21. Bandalj . L.es enfants ,%;e s;?urc&dent ainsi aupt-&s des 
animaux de leur- p&rw, puis s'en $car.tent. 

A la .finq trxis les f:ils ont qi. ..tikt& l a  maison patevnelle, 
subvenant comme i 1s peuvent A :leurs besains, le 1x31~s S P L \ V ~ ~ - I ~ ,  en 
'i i 1 1. e Y 

Ainsi, le vieux chef de Harma, pres de Ngaoundbre, emploie deux bergers pour garder ses 
troupeaux tandis que l'un des fils, celibataire, fait du petit commerce, "O Du Maanca, fila; a 
siuti yaynaaka":i! voyage et fait du commerce, i l  se repose de la garde du betail (Djaoro Yaya). 
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Ei-I fait, les anciens se m&.fient fonciPvement des .fi1:z4 
digs c~L~.' ils atteignent 1 'adolescence. Ils leut- pr-3tent de mau.- 
vaises :ir-rten.tiwns ,$ 1 '&gard des animaLt:.:. "Macli8e huiar: derke 'er: 
..for: ta., haala bonnrtda."': les anciens r-edoutent les jeunes mainke--. 
nani;, a cai.tse des d&'tcx(r-nemen.ts d 'animaux iSar.-L:i Sanou B Nyamba- 
!-::a) . Fiinsi I les anciens acceptent r-arentenk de tr-ansf&t-er- la pvo- 
pr-igtd d u  b&tail au:.: jectnes, dans la but de les intgresset- h son 
devenir. Ils saupçonnent qu'ils vendraient tout et s'enSuir-aient, 
lai.;sian.t leç vieux çur- place dans 'la miSPre. Du coup, les tr-au- 
peau:.: ne sont plus gar-dBs que pat- des enfants OLI des bergers, 
c 'est--A-clit-e pat- des persannes relativement indi.fS&r-entes d leut- 
prosp&rit&. "Nakkiill:, kuugal,, ciara bee artrtiya kam,, iva1aa": 1 '.at- 
tention dans le .travail, Sait avec vulont8, cela n'existe plus 
(Djaor-o Hamadjuda). Les tensions enti-e per-@ et .fils se r&pet-- 
cut;ent pat- un relkhement de la garde. Plais les r-elatinns di.f+i- 
ciles entre g4nGrations s'expl iquent eI.les-in$meç pat- li-- statut 
.jur-icliqi-te d u  b&tai 1 'I notammtlnt san made d 'h8r-i tage. 

L 'exemple des Mbor-oro d u  Nord-Ouest invite cependant cl? 
nuancer qctr1qcte peci 1 'explication des tensions socia le^; pat- le 
monopole d u  b8tail aus mains des anciens. Ici, le made d'hgritage 
Est beaucoup plus souple dans son principe; la plupat-t des ani- 
mau:.: sont transmis aux h&r-itier-s d u  vivant mgme d u  pPr-e. Cet 
int&r-essement peut sur-venit- assez t8t, avant le mariage des 
hCb-itiet-s. 

Malgt-C cette dispositian habile d u  r-8gime pastor-al des 
Mbar-or-a, le comportement des jeuneç cl?l.evec~t-ss au Nor-d-Guest, ne 
diC.f&r-e plus tellement de celui des jectnes FoulbC de 1 'Gdatnacjuaz 
vente en cachette d'animaux, gaspillage d'argent puis .fuite de-- 
vanti les r-8pr-imarïdes d u  phre. les relations entr.-@ gPnPr-ations, la 
aussi, deviennent de p l u s  en p l u s  tendues, contraignant Xes 
anciens h conCisquet- et A r-ept-endr-e des anirrtai..t:.:, p(xtt"tant d C j A  
attt-ibugs aux jeunes. Voici ce que d&clar-e, h pi-opas d 'un fi IS, 
itri arDo pr-.&s de Nlt:amb&. "Li Di>rt waanca,q rtderkaaku tan,; nid 'i,? mr'n 
kaDr' mi:, i./~nnugo": i 1 se pr-omene, i 1 pa.zse ça jeunesseq les vaches, 
je l.ui ai inter-clit de l.es abTmer- (de les vendt-ei (At-.do Gadjer-&) /I 

Finalement, m@me dans ce contexte jut-iiAique7 les ancien.% 
en at-r-:ivent A r-.etat%der- la dunation de b8tail au:.: jeune.% ei; S. 
1 '. en 4.: c3t.i. I.-e t- Ce I- ta i n s M b  o t-o t-o t i en 17 en t ma :i n 1; en an ?; 

m.in hcn.I.tori,g taa Be huddr'rtan m i n  haa lacldp": les enfants, nous 
.Les cr-aignons; qu'ils ne naus abandonnent pas en bt-ouizse i: Yet-ima 
Cjdamc3~ti !::onl;r.E~ireiTtei-~.t A ce que suggPr-e la saci&.(;& des I=oulb& ici 
c 'k?Fjt le c:ampur-tement d'un gr-aupe de pet-sonnes qui tend in+lC- 
chit- les principes d'h&vitage rrlit bBtai.1. 

d c=' p t- C c act t i an s 
les m8mes raisonnements q~te les Fcxtlbb de I. 'Adamaoua. "B+kk(:)n,q * I  

Cet-tains pasteut-s attribuent le d&sint&r-@t actuel des 
jeimes envet-s le bBtai 1 au:.: influences n8Sastes des soci&t&s de 
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Appauvrissement et pr-Bcarit& de 1 'Clevage. 
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Un riche Cieveur du Nord-Ouest, A la tCte de 250 tttes, en pera aiors 96 en quelques 
semaines. "Hin kap, haa Do na'i aiairr jisni": quant d moi, c'est aiors que iiie~ vacnes iutwnt 
finies íYerima idjC Tairuii. 



S'm.fuit-, mais oih T' Le plus pt-Ps ixi le pl u s  lain pafsi- 
ble '? Ru plu.j pr-ef;, vers Dibi, "rtJaa weelo, rtdaa +oy:>rLje ha rug^"': 
voilh la +aim, voilh 1 'impussibilitg de t-assasiet- les aninact::. Uu 
p l u s  loin, pat' exemple 'vet=Sj la vall&e de la PlIz&t-&"? Le5 .Fu.giti.f:s 
pCnPtt-ent dan5 un autre secteur- in+estP d e  glossines et les 
pertes de b&tai 1 r-ec~mmencen.l;. 

Aimi moment des pulv&t-isations a&t-iennes, l.es patut-ages qui 
ont 5e;.-vi de r-e+uge, vet-s Dibi et Kognol i y longtemps stit'char-g&s da 
tr-aupeau:.:, n 'ont presque plus d 'her-be. Chaque anneo, au fur. et A 
me5;ur-e do la progression deç pi-tlvgt-isat ionç, de nouveau:.: pY-- 
tuvages sont auvert!%. La plupart de5 &leveut-s y dirigent leurs 
tt-oupeau:.:. Mais i l  ,facit 8tt-e bien plac& ou .fair-@ jouet-. de5 rela- 
tic3175 çur place pout- r-&u.çsit- A entrer. Les services q u i  dtcident 
des t-eto~!r5 sont A 1 'aft: ¡:it de's Cleveur-s "f:t*atUdecir-5t' q u  ' i 1s 
r'epuct.;wmt en zone in+t3st&e. PlQme dans les secteurxi assainis9 le 
t-etot-ir- des tt-aupeau:.: n 'est pas une situa'tiun acquise. . La menace 
d e  t-&infestation n'a jamais b t &  d&finitivement &car-t&e. En 1985, 
des r-etour-s de glossines surviennent encot-@ A 1 "Jest de Ngaou-- 
nd&r& et vers Gal im. Des troupeau:.: sont h nouveau d8cimbs. susri- 
tant des exodeç pt-&ripit&s. Les &levet.it-s ~e5ten.1; d&pendants des 
pulvdr-isat ions t-Bp&t&tes d ' insecticideç, annPe apr-es ann&e. "Ra-- 
waarti., Be fuufaay; Beiende amin ta' i pad; ragare, zey b~ggugt:j": 
1 'an dernier, :ils n'ont pas pciIvBr-isP; nott-e cnut-age &.tait coup& 
nek; A la fin, i l  n'y aurait p l u s  qu'a fuit- I:DjaiJt-o Nan.& Yermo & 
1- i I.:: 13 I.: . 
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L'EFFRITEMENT DES ENCADREMENTS . 
--- 

Le ~-Ole d&cisiS des encadrements techniqctes a~.[ s,ociar_i:.: 
camme soutiens indispensables au d&velappement est a~..i.jour-ci 'hui 
lat-,gement admis. Tui.ite-Fois, les &levec.Ir-% ne mani+estent--i ls p a s  
une plu-; grande inertie que d 'autres populations vis-&-vis cies 
s.tr-uctut-eç d encadr-ement"? 

De Sait, pendant langtempsi, FoulbC, Ptborar-o et Ar-abes 
Choa cl u  Camet-oun ont plutb't &vit& les contact5 avec leç autor-it&s 
administratives et le5 5er~icei v&t&rinaires. &!.jQUk-d 'hui? la 
situation est invers4e. L'at-inatur-e politique et technique qui 
encadr-e les populations pastorales per-d de son efSicacit&. ALI 
lieu de r-bagir. .favorablement A ce relachement de leur.. encadre.- 
ment, la plupart des gleveur-s le r-essen.tent avec amer-tume. L.es 
saci&.t&s pastorales en sant 'tt'oubl&es. Afar.; qu' ils ne dgvoilent 
pas toujai.ir-s les cDn.flits q u i  les dCchir-ent y lei &levei~.i.-s exp:!. i-- 
quent diskment les d8Sai 1 lances actuel lei3 de :ieur-,s encadr-ement.2 
p o 1 :i t i q u ei oli e c h n i q 1-1 es y 

La per-te de pouvoir des che+ç traditionnels 



A u  I\ior7d--Quest , I 'arDc1 est ~~!t-ta~!t arcapar-& pat- les 
quer-el le.; incessantes avec les citltivateut-s. LE ~r-oupe .appt-&cie 

des c ~ l t ~ t t - ~ j  dans les p3turages. Tel est le schCma. ancien d 'exet--- 
c -  ad comp&tence A la manidr-e dunt i l  r.&t~ss.i.t A contenit- l'avance 

cice dl.! pULJ\foi1.'. 

A pt-&sent, ce r-$le d'intermddiaire et de pt-otecteut-. des 
:tnt&r$ts pastot-au:.: tombe en d&su& tude. Des arDc:> ne .;e prlar-- 
cuppent plus d ' in%ervenit-, en cas de quere:! 1e entr-e I. 'un dez 
leut-s et i-in cultivateuv. C 'est. 21 1 ' in.t&r-ess& de se dBbt-mii 11.e~ 
.tE31.lt se!..rl Y 'I  o on ta, 'r. kr:, na'i maat73 v o n n i  rtjsca, sey an bee .ia~mu 
n c ~ e s a , ~  ort narra; ~ a l a a  m u  nastata haa caka mon": maintenant, s i  
tes vaches abfrnent un champ, c'est A toi d e  t"ar-ranger- avec le 
cultivateur; per-sonne n 'entre dams vos af.+ait-rs (Lamida Bociba A 
Sabgaj I 

Beauccsup d 'arI)u d&tiennent le titl-e mais ne r-&~tssissen.t 
13 lus A cimenter- un gt-oupe d 4 ievecit-s un is autour- de leur pet-san- 
ne. !Eux--m@mes ne sont par-venus art?ì> que gr-Eíce A leur- richesse en 
bCtail. La t-&ussite dans 1 '&levage ouvre la voie au titr-e d " a r t 7 0 ~  
sanz que 1 ' int&t-ess& manifeste une aptitude sp&ciale pout- ?:.:et-cet- 
des responsabib1 it&s col lectives;. DIPS qu'un Mbor-oro se tr-ouiie A 
la tBte de plc.!sieut-s centaines de bovins, i l  intt-igue aupi-Ps de 
I. ' ad in i n i s t r- a t i o 1-1 p QU r- a (1 q I-i B t- :i t- s o n a1.i t on om i e , en c on t es t an t san 
ani.: ie17 ar"l70 y 



Les Faiilbk dbpendent de jawro, che45 de villages, d 'apr-&s 
l e  systhine du t;:)kk.al (I Far- ce systPmep 1 'a.ff i 1 iation A, UI-, che+ 
t*epr\G!zE-"en.te un acte volantait-e. I I n 'est pas nGcessait-ement -Fond& 

l&geance de per-sonne & personne. Ftinsi, le tr:ikka1 de .tel che+ 
comporte souvent p l~isie~i~xi per-sannes qui ne r-&sident pari dans le 
m@me vi 1 lage. Il  en rT&5i-\1'ke que rl"\aque j a ~ r o  n ' exer-.ce qi.( 'im 
contr-.3liz assez 3Ycl-ie Stir' 1 'ensemble des gens dans 'sa di?pendanre. 
f l  est &..tt-km..tt char-gb par- 1 'administt-ation d e  lever- 1 ' impGt: 
imp6t per-sonne1 et .taxe sur- le b8tail. LA r-8side le paint; sen!;i-- 
h1.e. Chaque 42oveur- campte bien 5ur- la compr-bhençion de .%on ,ia&Jro 
poctr- payer le moins possible sur- les animaux, DanE. ce but, i l  
vaut miceux 4Ioigner- et cacher ça r-ichesse que de la laisser au:.: 
abor-ds d u  village, h la vue de tau5 et d'abord du chef, 

I.- :=i-it- i-ine cc"unautb d e  r-esidence mais plc?.tGt sut' un 1 ien d ' al- 

Les .fuites devant les glas5ines puis les retour-s dan5 les 
secteur-s assainis n'.ont +ait qu'embrouillet- la sitttaticm. t+lalgt-& 
des dhplacements r>&p&t#s, nombr-e d '&leveut-5 sont r-estbs Sideles B 
leut- %(:,kk,aI ancien. L'&laignement et la disper-siun des membt-es d e  
chaque Gokkal n 'ant .fait que 5'accentuer' avec le5 annCes. Bien 
soctverit, les ch!;+s de villages7 &tant pr-u~t-i&tair-es de LBtail, 
Pont eux-mgmes enfuis, sanç entt-alnet. pout- autant la majar-it4 d e  
leur-s dc$pendants clans la mgme direction. Tous les tukka1 Be sant 
einm@Ji&s le5 unç 1 ~ s  autres. 

Les r-etour-s danç les p3tur-ages assainis n 'ant pas ciar-i-- 
.fici la situation. Quelqiues bleveur-s r-etaurnent a Leur çituation 
CIE-" d@part, i l  y a plus; de quinze ans. fylais ta~ts ne reviennent pas 
exact~x~ent A leur- emplacement d 'autt-efois. D 'a~\tr-.es ar-r-ivants 
n'ont jamais t-4sidB dans les p3tut-ages assainis et dgpendenk de 
tokkal "e:.:tkr-ieiir-s" II Aucun 1 ien de sol idat-i i;& ne soi-t.de ces 
nouvel les coinm~inar..itCs. Le5 r-appnr-ts de d&pendanre snni: enchevi+- 
tr-4s. I Is coincident encore moins ?LI 'a.i...ittw+c~is a v ~ c  des r-appr3r-t~ 
d .z vt) i P i. n ag E-" I 



La !-&duction de la protection administr-ative 

Le5 relat ions &leveur-s-cul t ivateut-s 

Ce problPrne se pose avec une acuitg pai...tict.ili&t-e dans la 
pi-ovince du Nor-d--C)uest. La situation 5 'y d&f.gt-ade depuis quelques 
annges d u  point de vue d e s  &leveur-ç, pat- suite d'une extension 
vapide des cctltur-es dans les p3tttr-ages. Fout-tant, cette question 
a Sait y depuis longtemps, 1 'ob jet d 'une atten.t.ion particuli¿+re 
de la part das pnuvoi t's p u b 1  icç. b.lul le part les d&l imi tat; ions 
entb-e terrains a+dectCs A 1 'Clevage et 3. 1 'agiTiculture n 'rsnt -&t& 
conduites de inaniPre aussi systematique. Wien n'y t'ait. Les 
&laveur-s se plaignent pt-eçque pat-taut d 'accaparements de tert-ains 
S.LI m i  1 ieu des p3tur-ages9 au m&pr-is d e s  r-&glements. 



%.ir* place, les conflits entr-e &leveut-ç et cultivateut-ç 
?-e I P ven k ¡Zon su 1 t a t i ve 
Boat-d". Compurs&e de r-ept.-&sentants lu cai.^:.: et de .f:oncJ;ior-~nair-,es, 
pr-&sid&e par- le pr-&+et ou. le so~.~ç-pr-C.fet, el le c:ompr-end en moyen- 
ne, une dizaine CIE meniLi-ers. Dans cha.que a-F.!:air-e, Xes avis ne 
rrianqt-rent pas d'gtr-e divergents . I I  est bien difficile de les 
17ar-moni:eer- pcjcir- par.-venir- h cine dkcision cummune, !:'est !..in appa- 
 eil 112~ir-d et souvent, inefSicace. 

ma i n t en an t d ' c!n e c omtn i ss i on , 1. a '' {-an ci 

Les seules dkisians suivieç, mamentan&ment, d 'effets 
sont celles pr-içes par- le pr-kiet QU le sous-pr-&fet en per.sonne. 
Plais ces administt-ateurs ne peuvent @.tre san.; cesse pat- monts et 
par vaux A inset-uir-e des con+lits. De pluçy la r&solution de ce? 
9 en t-e d ' a+ C a i rws ex i e ra i t un e f (3 rma t i on sp 9 c i + i que en mat i B re 
d'amgnagement de 1 'eçpace, comp&tence qui manque A CES agents de 
1 'Etat. Chaque conflit fait r-&f&rence A des tv&nements anttit-ieurs 
dont le sous-pr&fet actuel í-i 'a pa5 toujaur-.; connaissance. En 
somme, en suppt-imant le "Far-mer--Gr-azier- O++ice", le Carnet-octn 
s'est; privf2 d'un instrumen'k administratif appr-oprit au rPg1emen.i; 
di? Ce type de CCln'flit. 

La disparition de cette instance de t-eco~!r's a signi+i&, 
clams l'eçpr-it de beaucoup de villageois, l'abolitian des limites 
de ter-r-ain qu'elle avait institu&es. Ils ont tendance h consid&- 
r-er- que tout le tet-r-itair-e des chefSeries leur- r-edevient disponi- 
ble. "Jt:)nta. waiaa pellel na'ì.; pese Don h a a  pcr'ler' na'i'': main- 
tenant;, i l  n'y a plus d'endroit pour- les vacheç; i l  y a des 

n.awDum k a m , ;  .junta,# m i  Di> r ~ r t d a  na' i e h(:~<>r~e": c 'est cirt sursci 
vr-aiment p&nible; maintenant je pdt-te les vaches 51.1t- la .k@te 
(Rlhaji Sii-oma h Nkamb&i. 

champs dans Le.; pbtttr-ages iAlhaji Jibba P PJkamb8i i( !'Fi &irra 
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Face au mot-dant des ci-iltivateut-.s. les Blevecir-s b&n&+i- 
riaient aitt-e+ais d'une pmtection administrative par ie biais 
d 'un -statu qt.to impost5 afux deu:.: pat-ties. Maintenant? la r-&glemen- 
.tat ion de leurs rappur-ts 1-1 'eçt plus aussi stricte. L"administt-.a-- 
tian ne t-&ussi.t plus a 5' in'tet-poser- constamment dans le.% Con- 
.f li.t5,, FI-ogt-essivecnent, les plus Sot-ts et les plus nombreux 
expulsent la. minorit&. Sur- la dGSensive, les &leveur-s ne voient 
pas d 'auti.-e reco~trs q~i'er~ 1 'administration. " C  ..;en aa g o  I;? n a e i I./ a i i a 
m i n ,  sey m i n  maya tan": si l'administration ne nous aide pa.;, 
no~ts n 'avons plus qu'A mourir- (Ardo Guidado A Ndu). Rdflexion 
typique d 'un gt-oupe accul& 5ur- ses det-ni&t-es positions. 

L'organisation des marchbs A betail 

Les t-evenus des @ levei-it-s proviennent surtout des vente?s 
de b&tail, pluç importantes que celleç du lait ou que le.; 
ressources agt-icoles des cultivateur-s. Or,, la plupart des ventes 
d'animaux se d&t-oulent maintenant dans les mat-chds A bktail. U'oih 
1 'importance dconomique de ces mar-ch&s dans les r-@gians d'@le- 
vage. Leur ct-&ation est soumise i cine approbation administrative 
pt-@alable, sut- proposition du set-vice d 'Elevage. Les transactions 
sut- le hCtail donnent îieu A la perception d'une taxe au proqit 
des communes t-urales. L'inçtitution de marches A bCtail est un 
bon moyen de lutker contre les vols d'animaux, les dCplacements 
et les trançactions çe +aisant aux yeux de tous. 

Or-, certains secteurs d'&levage sou++t-ent de 1 'abçence de 
march&ç A b@tail. C'est le cacJ, pat- exemple, de l'est d u  deipar-te- 
me n t  de Tigngt-e. Faut- vendre, les Cleveitt-ç doivent pat-caitr-it-. de 
lungs trajets dans le dhpat-tement OLI les autt-es ad jacents ,oLi 
i 1s s'exposent A des tr-acasset-ies. Far- manque de mat-chg3 1 'at-gent 
circule mal. L'inertie administrative A ct-&et- un mat-ch0 A b@'tail 
parali't inexplicable. "klirr yamDa kapteì m i n  yamna laamiiPo, m i n  
keX3aay": no~ts demandons un mat-ch&) au v&t@t-inaire, act lamido, 
nous n'avons rien (AlhaJi Ao~tta A Libong). 

L'or-ganisation d u  commerce i bgtail laisse Bgalement .A 
db5irer au Ser-b&aauel a LA, seul un march& fonctionne, celui de 
Makat-y, avec la perceptiun d'un dr-oit d'enkrCe r 10 Naira par 
bovin) et d'un droit de sot-tie 12Q Naira) pout- l 'acheteur-. En 
.fait, en amenant un animal au mat-ch6, 1 'dleve~t~" s',engage pr-ati- 
quernent A le vendr-e, m P m e  si les of+r"es ne le çatis+ant pas. S'il 
s'csbs'tine rt repat't avec ctn animal. non vendci, i l  duit quand m@me 
ac:qi-i:i'ttet- la taxe de sortie. nail-, le pire r3ut-.vient avec la 
venconJ;r-e d 'un dat-ianiet-. Celui-ci accuse alar-ç 1 ' &leveut- de .se 
1 i\./~.-er- au cummet*ce clandestin d e  betai I, .sans patente. 1 I. en 
CoCite ~ine amende de 2O,,OUU .francs, ou bien la saisie de l'animal 
et !sa vente act:.: encht"?r.-es. 



L'&levage bovin est ilne actisdit& relativement .facile A 
dCs%abiliser par- Lin contexte d' insBcut-it&. Assctr-~lr- la sCcur-it& 
deç per-sann@s et mgme dez animaux t-elPve dit-ertement de la 
responsabilitB de 1 'administration. Or, seule la province de 
1 'Adamaoua appar-aX'.t relativement indemne d e  v ~ l s  de bt?tai 1. 

A u  Nord-Ouest, . de pet i ts valeur-s 'I souvent d ' anciens 
ber-ger-5, agissent de concer't avec des bauchers d u  d&partement de 
Foumban. Le vol de bCtail est une tt-adition. d e j a  ancienne cian.5 
cet.te r-c$gion et b&n&-ficie de nombr-eux complices;. I l  si'exep-ce A 
l'encontre des animaux de commer-ce en transit vers le sud mais 
&galement au:.: d4pens des 8Jevectr-r; les plus proches d&par-tement 
de Bui) a A u  nard der; hauts plateau:.:, le?S hahitants de 1 'ar-r-ondis- 
sement de Mwa jouissent Bgalement d 'une mauvaise r-&putiition de 
vc>le\..\i-s de bJtail. Cependant, la menace n 'est pa.; encor"e gCn&- 
vale. Les blevc;ut-s sont au caur-ant cies secteurs danger-eux. Far- 
Sois;, ils connaissent m Q m e  de longue date les voleur-s. 

A u  Diamat-&, la situation est d&j& plus grave. Ici? taus 
les Cleveur-s par-tagent la mBme crainte des voleur-s. "WuyBe DOFC.; 
kan.iuw B.illaare saatuunDe": i l  y a dos valeur-s; c'est cela I C  
tourment le plus for-t. Dans cette r-@gion, le vol de betail rept-&- 
sente &galement une tt-adition mais qui s'accentue actuellement. 
Le b&tail n'est pas seulement dCr-ob& en cachette; le5 bei-yer-s 
fjant attaqctb.;, maTtr-is&s, dCpouillIs et les animaux capI;~\t-&s par- 
des VDl+2Ltt% armes. A pt-&sen't, t o ~ \ ~  les tr-oupeaux sont accampagn&,zi 
de I3,er-ger-5 at-m&.ä d'ar-c et de SlPches h plein car-quoiz.. La p3tu.r-e 
de nctI.t devient impossible. Quant ai.\:.: traupeau.:.: de ch&vr-.es, ils 
5wn.t cI&r-nbCe A mPme ie8 ahor-ds de villages. 
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VCìleLif-Pjf pt-ennent., i Is le font dispar-aïtre lA--bas i c h ~ z  les 
Toupour-ij oh Fa se perd. D'atutr-es mettent en cause la pr-oximit4 
de la .Fr-o!nti Pre d u  Tchad, oil les tr-oupeaux seraient emmen6s. 
Enfin,, les derniers por'tent de.; accusations p l u s  graves: ler; 
v o! l eu t- s s e r* a i en t d e 5 Ca me r " m  a i s , b t n ii .f i c i an t . de h au t e s c 12 KI p I i c i .- 

rider- ~ l i t - ~  (((..irsaita,; lesdi or: 
vonni": ce sant 13s chef:s qui aident les valeurs: c'est eri ville 
qu'on abat les animaux; le pays est en mauvais &.tat. 

t&s. .,> D U B  m,arBe lesdi rnballi wuyBe,; 

Enfin, au Set-biouel , 1 ' insiciif-i t6 u-isque de devenit- dr-a- 
matique!. Ici, tous les soupgonç se portent %ur des vüleur-,s. eri 
provenance d u  Nigeria. ta fr-ontigr-e est proche et, dans les 
mat-ais du lac Tchad, assez i Ilusoir-e. Depuis 1783, d e 5  bandes 
ar-m&es op&wmt des inc~ir-sions au Camer-aun, tir-ent sut' les betyet-ç 
et s'emparent des tr-oupeau:.:. L'exasptr-ation a.tteint un tel point 
que les Clevecir-s r-6clamen.t des af-mes pour se dt+endr-e. Si l'admi- 
nistration ne r-&tablit pas la s&cur-itt dans cette t-ggion, les 
&lsvei.~irs ne tat-der-ont pas A recourir- A 1 'auto-dtfense. Ici, c'est 
d'une vit-itable protection armie dont ils ant besain. 1 1  ser-ait: 
dommage que 1 'absence d'action administrative entt-aXne les &le- 
vecir-s ver-~ des sollut ions certes campr&hensible5, mais i 118gales. 

Le5 d&faillances de l'assistance.v8t8rinaire 

Alors que beaucoup de pay5 africains ont scipprimii 1 ' imp5.t 
sut- le bttail, cette taxe est maintenue au Camer-#un. Sa lb g i t i m i -  
t i  est souvent fondee sur- la four-nituv-e gr-atui te d 'une couver-tur-e 
5anitair.e au cheptel. En plus, le service d'Elevage disposait, 
autrefois, d'un monopole d'utilisation des produits v&ttr-inaires, 
aCin d'&\/iter les er'r-eur'Tj de dosages et 1 'apparition de phina- 

I m & n es de t- ti s i st an c e I b & n ii .f i c i a i en t 
donc: d'un encadrement çanitair-e complet. En fait, ce n'&tait pas 
le cacj et seules, les grandes &pizooties fai,saient l'objet d'in-- 1 
ter-ventions de masse. A pt-&sent, avec la cvbation de x'~.F.v. i 
(CJffice Fhat-maceutique Vtt&r-inair-e), 1 i 
levage n'existe plus pour- la dgtenttian et l'utilisation de \, 
mtdicamentç. Cependant, la circulation des produits vtt&r-inaik-es 
n'est pas encore tout A faik libr-e pwisqu'elle passe pai- une 
a.f.ficine &traitement in+badte au set-vice d 'Elevage. 

T h t t) P- i q Liemen t , 1 es & 1  evei! r-5 

le manopole d u  ser-vice d 'E- 

En matiPr-e d 'assistance v&t&rinaire, on se tr-ouve en face 
d 'une stt-ie de .fa.ux-semblants. Thtor-iquement, le ,%ervice d 'Ele- 
vage a la char-ge d'enr-ayer- toutes les grandes maladies d u  biitail. 
De plus, les &leveut-s peuvent SE pi-ocut-er- des pr-adui ts AI..!:.: phai-.-- 
macies pour- assur-er- des soins pr-imaii-erj- En.fin, il?; ont 3. lt.?;ui.- 
dispo.%itian, dans i;o!ut le pays, un cür-pç d' infiv-miers cnmp4ti;ents. 
Examinons, A. pi-opa5 de chacun de CES point.;, 1 'Cca~-.t entre la 
".fa~aade" far-mel le et la !-&al i t &  SLIP- le ter-r-ain. 



Le faible lot de maladies trait4es 

En 1?86r Is ma%jot-it$ des animau.:.: a bCnC.fici2 d 'i-me ,vacci-- 
nation contre ia peste bovine. C'est le cas depuis le retaut- 
brutal de la ma.ladii; en 11383. CepPndant, la vaccinatian n'a. pas 
et.\ lieu en 1935, par suite d;un t-etard dans la pr-odi-iction de 
vaccins au nouveau labur-akoit-e d e  BacklC. En 19F36? ia vaccination 
est poctt. la pt-einikt-e foi.j payante: 2r3 .fr-ancs par animal. Bien que 
cette par-ticipakion reste motjeste, des &leveut's r-efusent de 1 'ac- 
qu:itter-, notamment au nor*& do Banyo. Les r&calcitt-ants se cclncen- 
tr-ent au niveau d'un ancien foyer- de peste bovine en 1383. Cepert- 
dant, d 'apr-Ps leç t-esponsables d u  ser-vire d 'Elevage, le5 deux 
ph&namPnes ne sont pas li&ss, leç vicl;ime.s ayant &t& lat-9emen.t 
.indemnis$es des pertes ç-Libies. 

Bien que la par-ticipation sait .fi:f&e a. 2D .ft%nc.s9 nombr-e 
d' cf!leveut-s ont pay& davantage. Des &quipeç de vaccinateurs? au 
Not-d-Ouest, soutirent de 1 'ar-gent PULII" les fr-ais de cat-burant;. 
Four-tant, cette depense est pt-&vue par- une dakat ion d u  set-vice. 
Act Diamat-&!, les vaccinateut-s demanden,t; 5U francs par- tgte., 1 'C- 
cat-t avec le tarif oSficiel &tant di: "haala st3mri": A cause de la. 
fatigue. Gu Ser-beauel, la pat-ticipation est ar*t-ondie h 1. Naira 
pat- animal sait, au cour-s de la monnaie niger-iane dans la rCgian: 

+r-anc5. ~ l c t s  la region est 'içaltie et leç C1eveLit-s 5ans r-ecoLtt-s 
face au:.: infirmier-s v&t&r-inaires,  pl!.^ç ceux-ci en profitent pout-. 
leur- extot-quer- de 1 'ar-gent, h chaque inter-vent ion. 

-c 

Lea autres grandes epizactties ne sont plus tt-.ait&es sys- 
thmatiquement. C'e!et le cas., en particulier, d u  charbon svmptoína- 
.tique , de la pasteur-ellose et d u  charbon bact&ridien. Les vacci- 
na%ions r-&pondent alot-5 h la demande, au signalement d'un .foyer. 
cuntagieux. Mlme dans ce cas, 1 * intervention s'av&re plus ou 
mo i n 4 t-ap i de 

AL\ Diamar-8, des &leveur-s se montr-ent plutGt satisCaiks. 
"Haa Di),, tc., a maatirri dofta,, Be nyara i'akat: laamiii?c:? a m i n , ,  kankt:) 
m o  timmirrar! cloJ'ta": ici, si t u  alet-tes le vetCrinaire, ils vien- 
nent vt-airnent; c'est nutr-e lamido q u i  les +ait se d@placer . &kt 
Set-bCouel, 1 'assistance vhterinait-e laisse beaucoup A dbsit-et-. En 
lYSd, un riche &leveut- perd lZOi tgte5 par- 5uite de charbon symp-- 
tomatique. I l  se plaint d 'avait- r*&clamC quatre fuis une vaccina-- 
tion, sans t-Bponse. Devant sa menace d'en t-CfCret- S. ~tn r-espunsa- 
ble s.p&r-ieur-, une &quipe d' in+it-tnier-s se dCplace en.fin. A u  hlor-d- 
TJue~'t, la vaccination contre le char-bon .symptomatique semble 
mieux assur-Be. Mai5 el le n 'est q u  'annuel le. Or- , des 4levecit's 
constatent qu'au tqt-me de ti cnoi.5, le vaccin n'esk  LUS acti-F, La 
vevaccinatiori, h la. demande, est alors payantee. D'aiitr-e part, Les 
tt-aiternei-i.t;s diz imasse '5 'ar-~t$~ke~"~.t LA. ''Pfi~r kam,? senas petz'u e 
IaBBa,, rlraJaa ki.) veterinaary valli min": nou3 autt-eSy A part la 
peste bovine et le char-btm syr-np.tomatiqlie, les v&t&!-inait-es ne 
no!..\S i3idrn.k pas a PiC::amb&) * 
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F'aur-tant, le bCtai1 paie un laut-d tr-ibut h notnbi-e d 'au- 
mal ad ies tres maladies. Citons la %r-ypanosomiase bovine, les 

tr-ansmises pap- les t iqc1.e~ et les par-asites intest inau:.:. Act cours 
des annBes ?CI, le.ç &leveiur-s de I ilijamaoua ben&+iciaient de trai-- 
t em en .t 5 t v yp a 1-1 oc i (::i es s y ç  t &ma t- i q CI. es . Le s p LI 1 v & r- i 5 a i; i on 5 a & E' i en n P 5 
d' insecticides contre Xes glassines orït entt-.aPn& l 'abandon de ce5 
traitements. UP, les 93.us.sines t-estent le principal danger- danç 
 ne gr-ande partie de cette pt-ovince. Les 8quipes v&t&r-.inaires 
n ' interviennent p l u s  que sur- les animaux malades. Les &laveur-s 
dans les secteurs non assainis, n'en sont pas satisfaits. " K ~ R B ~ , ~  
Be suBi;a na i sappo; i.vaDataako, clraiaa naFu.: warti kuuyal mcjoDon.": 
eu:.: (les in+irmiet-s vCt&r-inaivesj, ils choisissent di x  vaches; ça 
ne va pas, ça ne ser-t a rien; cela revient A vaus (de tt-aiter-j 

t ti a tawi qoDDì2 tufataa,* nayye clralaa: sembe, tokkeere . lora Baa- 
iVi:)"fl .si. t u  rencontres quelqu'un qui ne fait pas de piq;:ires ide 
tr-ypanocidesj , les vaches n 'ont pas de .farce, le tr~aupeau 1.-&9r-es-- 
SE? m 

?,T. 

Mgme situation dans les pr-ovincer; du Nard et d 'ExtrQme- 
Nar-d ah de dangereux sites a glassinas interdisent la pr-.&sence de 
bCtail. D&s lors, les Bleveut-s sont livt'es a eLtx-mQmes. Les uns 
sant d6jA assez avef-tis pour- entt-epr-endre des tr-ai tements tr-ypa- 
nacides. Quant aux autr-es,, habituCs 21 1 'assistance d u  service 
v&t&r-inaire, sjur-tout en Adamaoua, ils n'ont plus qu'un t-ecuur-s;: 
entrer- ik taut pr-i:.: dans les p3turages assainis. 

Quant au:.: maladies lices aux tiques, les plus graves danç 
le pays sont les pir~aplasmoses et les r-ickettsioses. A u  Nord- 
Clues t y 1 es p i rop 1 asmases peuven t p r-avoquer- souda in de 9 t-aver; 
perteç. Les animaux, s&.journant dans les patut-ages d 'altitude 
d&pour-vus de tiques, n 'a.cquiB~-ei-tt pas d ' immcinitC contre les piv"- 
plasinrxies. ArnenQs en plaine, au contact d'animaux pr&m~inis, ils 
contractent des +ormes aiguEs et mor-telles de cette maladie. 
C'est le cas de sammocrre et pr-abablement de k e n y e ,  une maladie 
mal identifi6e. "Sey %s m i  sooda Iekki ¿i¿.i.li, m i  tufa,qwadda rtdaa- 
ma,; horte h o l l i t i  min": je dois acheter- d u  E&r-Cnil, faire des 
injections et Ca va mieux; le malheur- m'a inclntr-C camment +air-@. 
Cuntr-e la r-ickettsios~~ nqaBGLc, ils ont appr-is a employer- la 
t e r- r-amy c i n e 



ie5 vers instestinaux s'avhr-ent 1 'un des fi&aux lef; plus 
gt-aves çtit- les veau.:: en pfitl-rr-ages humides. La plLipar.-t des Pie- 
veut's mettent; en oeuvre une phat-macopbe traditionnel le, en par-ti- 
rzul iep- des d&coctions de -feni :i les ameres, les esp&c~?s d 'arbres 
r-echer.-rh&es pour cet usage vat-iant selon Les r-bgions. L 'i-it i l isa- 
.tion de ver-mifLiges en cachets commence A se gbnCral iser- a.!.+. Nor-d-. 
C3ue:~:k et en Adamacxra (nais pa5 encare au Diamat-.& ni au Ser-.b&ouel. 
Ce :mnt les Bleveurs eux-mgmes qu i  se chargent de soigner les 
veau:.:. Cette fois3 ils obtiennent la collabaration d'infirmier-s 
v&tCr-inair.-es qui leur indiquent les dosages A r-~?specter-. C'est le 
type de maladie pour- lequel la transmission d u  savoir- se fait le 
mieux, lllu ser-vice technique aux &leveui.-ç. 

Pour- les autres 'maladies, ce n'est pas le cas. Les 
dbfaillances dir service d'Eleva%@ dans la vaccination ar-r le 
tvaitement de gr-ancles maladies encouragent leç blevectr-s les  pli-!^ 
entreprenants A intevvenir d 'eux-mgmes. A la limite, ils cantes- 
tent mgme 1 'action des inl:ir-mier-s v9t9rinairws. "Nbik'k'a jarmu 
na'i haBda; ndikka Be tappa bee'i kadi": i l  vaut mieux que le 
pwpt-i&tair-e de betail se dbbrouille et qu'ils iles infir-miers1 
castt-ent seulement les chPvr-es (au Diamar-&). 

Interventions payantes, retards dans les traitements 
sallicitbs amhnent des &leveut-s i3 se passet- de l'aide des infir-- 
mier-s- %er-tains vaccinent maintenant leut-5 an imau:.: contr-o le 
charbon symptnmatique. Cependant, j. lç pratiquent pat- tYtonnements 
succ esiss i d: s 'f sari s aLrcune f o t-ma t i on p r-9 a 1 ab 1 e a O ' aut r-e part , t-eske 
le pr-ohleme de se pt-oc!.tr-er deç m&dicaments. LA reside la pv-innczi- 
pale di.f-ficult& actuel le des Bleveur..s au Cameroun: 1 'approvision- 
n em en t en p rod ct i t s v & 2; b r i n a i r-es . 

La ra re t P d es p rod u i t s v & t P t- i n a i r- es 

Qans toutes les t-Cgions d'&levage, la mgme plainte re- 
vient comme ei-I leit-mativ. A u  tbmoignage des &1eve!-rv-s r&poorti-3 L!~I 
constat ai~.ssi a+61 igeant dans le.; r-appor-ts dcr service d 'Elevage. 



Tout le inaride sou.f+re donc d 'une pBnur-ie en pr-aduits 
v&t&rinaires. Et pot.ir-tant,, dans les pays vaisins, aussi bien au 
hiiger-ia qu'en Centr-aft-iqcre, les Bleveurs dispasent de m4dica- 
ments;. Des tr-a+iics de coritr-ebande les introduisent au Camer-aun, 
taut le long des .f:rmntiPt-es. L'insuffisance de medicaments semble 
dunc ar-tif icielle et comme entretenue par- ~tn systPme de di.f.fi-isicln 
p at- .t i c LI i i e t-errren t d & f i c i en t. 

Officiellement, le ser-vire d'Elevage ne ddtient plus le 
monopole de CES pt-nd~ti.ts~ Cela explique petit,-i2t~-e que les dispen- 
saires sniemt A ce point dCmunis. "Se .iooDi ..iuuDe meere haa 
bureau; c~alaa k o  Dume,? ser-irryue pat pusi": i l -  I les in.f Bt-miers) 
restent les mains vides dans les bureaux; ils n'ont rien, tautes 
les seringues sant cass9es (ait Diamare) e D'un autr-e cSt&, les 
pharmacies de 1 'O.F.V= sant encore tt-op peu nombreuses. Dans 
1 'ensemble, i l  n'en existe qu'aux chefs-1 ieux des D&ldgations 
Ft-ovinciales. Certes, le manapole de l'utilisation des mridica- 
ments est abali mais %#ut se passe comme si la di.Ç+i-ision de cec~x- 
ci &tait volontairement +vein&@. Des d&partements, camme le Dnn- 
ga-Mantung, qui comptent plus de lOCl.OQO bovins, ne disposent pas 
de dCpi3.t de mPdicaments. A u  Diamard et dans la BPnouB, &leveurs 
et m@me 'infir-miem s'adressent &t la Sadecoton pour mbtenit. des 
pt-aduits d'usage courant. 

Dans ces runditions, les pr-opr-iPtait-es de britail qui 
r-4siden.t en vi 1 le ou a pt-oximit& sant encor-e avantag&s. Des 
qu' ils ant mention d'un arrivage de vermifuges ou de trypano- 
cider;, ils en achPtent en quan2;it& et: cunstituent des stacl.::s. 

rrde~~ wara": aujour-d 'huir j 'ai cher-chg des comprimes (de vet-mi- 
fuges;), il. n'y en a pas; quand ga arrive, i l  y en a; quand c'est 
fini, i l  faut attendre longtemps avant d'en r-ett-auver- (en Ada- 
maoua3 . @..tant au:.: commeryants, i 1s s 'approvisionnent & '4aoLind4 
lot-squ' ils se t-endent l&t-bas pout- traitet- leur-5 affaires.. 

II  on on ta,^ 7 . m i  teffi kinin,, walaa,; to wari,, POR,; to jinrti, neeBart 



Cette r-at-etk des m4dicaments contribue i r-enfar-cep- le 
malaise des &leveut-s. Ils ont conscience que lei-tt- act:ivit& 
compovte des t-isqi-tes &lev&-;. f4' impor-te quel pr'f3pr-i4tait-e de bu- 
vins s 'attend A des maladies d u  betai l s Aujaut-d 'hui s beaucoup 
d'-&lcveut-s connaissent 1 'utilitC de la p4nicilline. Wctant &. l a  
.tet-t-amyciney c 'est baaba waalde:: le p&r-e d u  campement. Les &le- 
veur-s savent qu'el le 'traite la r-ickettsiose, ia str-eptatht~icose; 
d 'autt-es 1 'emploient mgme contre la pastectrel lase. Hais comment 
5'en pr'ocut-et- '? Ce n'est pas la peine de se r-endr-e i?. la phat-macre 
de l'Cl=F'.'-Jm; elle n'en vend jarnais. La seule solution, c'est de 
conkactet- un commerGant qui s'appt-avisionne au Niger-ia. 

Certes, .=i tacts les kleveut-s se montt-ent attentifs et 
int&t-ess&s pat- les maladies d u  bgtail, tous ne pt-hsentenJ; pas la 
mgme camp&tence. Certains m'ont aS+it-m&z "bvdeehi ,q % i n  tufa fuu 
bee juaDe amin": 1 'Ethidium, IÏOUB 1 ' injectons de nos propr'ei 
mains . Mais d 'autt-eiä avcxtsnt modestement: " ; ~ - l a a  k-c) m i  andi haa 
ti.if<:bl am am":, Je n'y connais r.ken dit tout en Sait de picl;',it*es. Tour; 
t-egrettent neanmoins la t-at-et8 actuel le de5 medicaments: pustes 
v 4 t; & t- i n a i veiä p h a t- m ac i eç d P 
1 'a.F'.V. en t-uptures de stocks. 

d &mu n i J i n C i r-m i e rç a LL :.: in a i n s n Lie s ., 

Des inSirmiet-s tenus en suspicion 

La plupar-t des &levent-s ne bPnPSicient que d'une 
assistance v&t&t-inait-e &pisodique. 11s ont dif+icilement arc%% 
des mddicaments. En+in, ils se p1aigneri.t parfois de l'absence de 
rioutien de la pat-t deç agentç d u  set-vice d'Elevage. 

Lor-s des afSruntements avec les cultivateur-s, les cheSs 
de postes v&t&t-inait-es restent maintenant les seuls qui devraient 
dikfendve les intCt*@ts des Qleveut-s. Ur-, ces in.Fir-mier-s 501-tt, par- 
exemple M LI Na~l-Uueçt, issus de populat ions de cultivateurs. Fat--- 
tag&s entre des attaches diver-gentes, ils n'assument pas vraiment 
leur t-8le dans les commissions d 'at-bi trage. Leç &leveut-s s'en 
d&.Fient alot-s que les cultivateut-s pt-o-iitent d u  soutien absolu 
des agents de 1 'Agt-icultut-e. 

gr-ave: des kleveut-s avertis mektent maintenant en 
cause la campPtence technique d ' in+i t-miers" f l .faut recunnal'tre 
que les et-t-e~tr-5 de m&tier- ne manquent pas;. Tel &quipe se pt'opaçe 
de traiteei- le mgme jour- des animaux 1zantt-e la peste bovine, le 
chat-bun symptoma%ique et la trypanosomiase. Les Cleveut-s, avec 
bon s"Ïy s' inter-posent, estimant que c 'est; tr-?ip en tine seltle 
+ois. En hdamauua, un bleveur- per-d bil kgtes en ctne saison sPchc 

budeehi bee L;err,be,; rtdaa veel<:) harut.i bee tufi.)l": ils ont +ait de 
for.kes piqCir-eç de 7r-ypamidi~iin; vuil& la +aim et, en plus!, le 

par- sui te de curlcentration excessive de Te-ypamidium. ''n Lie tufi 



.tr-;rilitemen.t. Les inf:ii-mier-s piantent la seringue dans i 'arri&t-~e-- 
train de l'animal et pasçent de Sor-ce taute ia dose de l"injec- 
tion au lieu de la r-Bpar-tir en p1ctsie~t1-s endroits. Le pruduit n E  
se diffuse pas; i l  farwe cine poche! l'animal boite puis tambe et 
ne peut plus se r".elever. 

Maintenant, des &leveut-s de 1 'Adacnaaus. refusent carrement 
q LI. e d e 5 i n f i t-m i e r- s v C t B I" i n a i pi es i n t e r-v i en n en t s LI r- 1 e L! i"s an i mau:.: I 
I lç accuc;en% 1 ' inexp&rience des jeunes agentçj, estimant q u  ' i is 
n 'appr-ennent plus A .faire de5 injections carrectes. Fien sGr-, i l  
ne s;'agit pas de gBnCraliset-. Tel autre &leveuf- se +&licite de 
1' infirmier en paste dans son village. "14.irt Dort bee dokta.; t:) 

gc'DDta t i i D ~  masirt.; ko ilraaide day," CI yahart":: nous avons un in.fir-- 
miet-,c 'est quelqu'un de .kr&s cour-ageux; m@me si le campement eat 
Llaigne,, i l  s'y t-end (I3;iaor-o Yaya & S&bot-6 Djangol). 

Cependant, le .fait que dez f3leveu1-s in.fluentr; cri'tiquent 
le manque de compBtence d'agents v6tCr-inaireç est grave pour- le 
Fser-vice. Cela cantt-ibue A dbtacher- la population pastob-ale de ison 
encadrement technique. A u  Set-b&auel comme au Nar-d-Quest, 1.e~ 
f31eveur-s ant 1 ' impression d '@tr-e abandonnks A eux-m@meç. "Fat 
gayrtaaka lori Baaclro.; kr., 4ttaQi .? N i n  ngalaa vaiic.,oBe; n a " i '  ngalaa 
belDum": pat-tot-tt, 1 '&levage r-etule, pour-quoi .? Nous n 'avons per- 
sonne q u i  nocis aide; le5 vaches ne sont pas bien ( A  Nk:amb&). "1'1 
y a beaucoup de difficult&a i c i ;  nous sommes Camerounais A cent 
pour cent, mais pour ia sant& animale, o n  ne s'c:)ccupe pss de . nous" (au Ser-bct.oue1 j . 

LE CHOC DE NOUVEAUX ELEVAGES 

. . , .  



D'¡-trie -fol-mule d '.&levage mader-ne A 1 "autre, d 'cine r-rigioi-t 21 
3. "a~itr-e, le coi:it social de ces opgr-ations s'avPr-.e toujours aussi 
lourd. L=ç Bleveut-s en sat-tent divisgs par- des c0n.f 1 iks pet-s~n- 

r-.it& et de pr-estige qit'ils dBtenaient encore. 
rir2Is ti.-$- =, dur-s, lee, chefs traditionnels en perdent le pe~t d'acttu- 

Avec li25 arin&es, les canceptions en matigre de modet-nisa- 
tiwn de l''&levage ant quelque peu BvoluC. ALI principe de ce que 
I 'un peut appeler de5 "pCr-imP'tr-es d '&levage" et des "zonEs SUDE- 
PA" d'un seul tenant, a succ&dB la formule des I-anch5 pr-i,.dBs 'I 

izsol&s au milieu de p3tur-ages libres. Cependant, toits ces nou- 
veaux &Levages r.eposent sur' la m g m e  base juridique: ce sont des 
entf-eprises pr-ivBrs. k la pr-apr-iPtP priv&e deç animait:.: 5 'ajoute, 
d e s  l.ut-s, une dCtention individuelle des p8tut-age.z, mgme si CE?UY.- 
c i  çant l#itk+!s symbol iquement h la SDClEPA pat- des baux eniphyt&ati-- 
ques. C',est une orientation du dhveloppement de 1 '&levage oppasge 
3. des fut%mLiiiss caop€iratives adaptees en d 'autr-es pays, pat- exem- 
ple act Plal i et, rkemment, en Centr-a-frique. 

L'exp&rience d u  p&r-imPtre d '&levage 

La ct-4ation d'une "zone d'intervention" de la SDDEPF, h 
Dibi, en Adamaoua, aboutit A la mise en place syst&matique de 
ranchs pr-iv4s dans Ltn espace contigu. Dans son pr-incipe, cette 
for-mule consiste h diviser-  OLE les patutmages; d 'un grand pBt-im&- 
tre en t-anchs attr-ibuhs individuel lement h des Bleveut-s. ALL tet-me 
de 1 'op&r-ation, .taut 1 'espace pastot-al est cloisonnC par- le 
maillage des clGtut-es qui entour-ent les ranchs, chacun &tant 
lui-m@me divis& en plusieut-s pat-cs. 

L ' 6 d i f i c a t i on d es c 1.8 t t'es sou 1 Q ve aus ç i t 6 t un e 9 ran d e 
Cmotiun dans les communautBs pastorales, habitukes A une uti 1 isa- 
tion commune de 1 'espace. Autant 1 'obtention d'un ct-&dit bancaire 
pc)~tr 1 'achat d 'aniinau:.: ne ctmcer-ne que chaque candidat, autant la 
+ermeture d'un p3tur-age atteint le5 inter-bts de toute une com- 
munaut& t-ut-ale. Le choix de Dibi pour- mettr-e en oetivr-e ce type 
d'ap&t-ation ne s'appuie pa.% çut- une adhesion de la majorits des 
&leveidrs. A u  contraire, d&s le d&but, la population #ait b1ac 
cuntt-e les quelques candidats au "1-ëinching". 
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Les pr-emier-s ranchs sant "taill&s" dans les p dtut-ages 
cammuns et accor-xlbs & des b&nQficiait-es de pr-gts, sous la pr-otec- 
k i m ?  de 1 'administration. Les Cleveur-s, latgement hostiles;, sant 
pr-&venus que, dans cette a.ffaire, ils ne sont pas les plu5 farts: 
est-ce que I P S  vgtements di5chiren.t ,les fils de fer barbeJ4;z ou 

I 'irti.jerse" :? D'autre pat-t, ils sont avertis: s'ils ne sauacr-ivent 
pas k l'op@ration, d'autr-es le +er-ont A leur- place et r-ecevt-ant 
leut-~s anciens pgturages: Et c 'est ef+ectivement ce qui commence A 
çe produit-e. filar's, le chef de canton et des grandes +amilles dc? 
Dibi acceptent, .& contre-coeur, de canstituet- des I-anchs. En 
1983, uri vieux Foulb& me demande ç'il est encare temps dr .fair-@ 
;in "dt3ssieet-": "r" 'est que .ie suis dans m o n  campemerit depuis v i n g t  
arts et que je ne voudrais pas en partir". A Dibi, tuus ceux q u i  
n'ont pas fait de "dossiet*" sont inquiets. Ils se sentent manacCs 
d 'expulsion 21 tout mament, pour laisser la place au:.: "nouveaux 
Qleveut-5" choisis par- la SQDEPA. 

il 

La dhlimitation des ranchs declenche de5 querelles et 
dechi re mgme 'des fami 1 les pr-oches parentes. Chacun ten&e de 
pt-Cç;er-ver ses anciens pSititt-ages, les endroits oli le b&tail a 
l'habitude de partre. Mais les campements autour- de Bibi Ctaient 
tt-&s imbr-itp.i&s. I 1  .Caut prmcCder .& des dtiplacements et & cies 
regroupements de troupeaux, pat- propt-iQtaire. Les uns y gagnent 
(5ans 1 'avouer-) les autr-es se plaignent auvertement cat- ils 
s'estiment perdants: abandon roritt-aint d 'une vallge prgcieuse en 
saisun sPche ccrntr-e  LI^ dos d ' int¿zr-.f1uve sans point d  ea^^. Chacun 
tente de mettr-e en avant ses "droits;" sut' tel p3tur-age ai:\ le 
tl-oupeact skationne depuis des ann&es. De5 r&calcitt-ants au:.: d&ci.- 
sions n 'acceptent paç de quitter- ainsi lactr campement au pr-ofit 
d u  nouveau dbtenteut- de l'endr-ait. M@me le che+ de Dibi n'est par; 
A l'abri de ce genve d e  contestation. I l  ne ¡-4i-(sjBi% pas i +aire 
bvacuet- le .troupeau d 'un Qleveut- qui d&pend d '~tn autr-e .kokk.al 
M@me lea ranchs de riches &leveut-ç se trouvent pavk iel lement 
amput&s des mei lleut-s endr-oits par- des inclu.ziions d 'autres tr-ou- 
peau:.:. Ceptains candidats tavdi.Fs au "t-anching" I-Cussissent A 
bien "se plar:~t-", en faisant jouer- d 'utiles r-elations. 
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641.1 .fut- et A l~~sctr-e de son avancement, 1 'am&nagement 
int@gr-aI. d "un pdr-imPtre pastoral en t-anchs t-epuusse ¡.-in nombr-e 
toujnLtr-s p 1 . u ~  gr-and d 'e:.:pctlsPs et d e  mPccmtents. F'ar-.f:ais, i l s  se 
I iguent et t-@"cississent A blaquev 1 'opBr-at ion. Entr-e-temps, cel le.-- 
ci a quelque peu. pet-du sun objectif initial de mader*nisatian d e  
1 '&levage pout- cristalliser 1 'atkention sut-' le k-&amdnagement 
funcier- auturitai re des patur-ages. 

Deç b&n&ficiaires de I--anchs ne cachent pas que leut-. 
ambition se lilmite A par-ticiper au par-tage d e  1 "espace. "/$i jaBi 
credit haala heBugo %err-airr tan"': j 'ai accept& le pt-i?t bancair-e 
i-iniquement pour- obtenir t.in patut-age. La pr-iar-it&, c'es?; d e  ne pas 
&.!;i--e expuls& par- un intrus;, chaisi par- la SODEF'h. 

Dans 1 'ensemble, les &Levectr-s d e  bt-aisse ont quand m&nie 
per-du dans 1 'ap&t-ation. I15 n 'ont pas t-eussi A çauvegab-det- leuris 
anciens; p3tut-ages. Cette affir-mation est +and&@ 5ur= 1 'identifica- 
tion d 'une trentaine de pt-apt*i&tait-eç de ranchs au 5ud de Ngaoun-- 

J'ai cherch& A r-elevet- leur activikd principale, ainsi que 
, leur-' 1 ieu de t*&sidence. Les r-&sultats sont as5;ez Qloquents. 

ac .t i vi .t & pr- inc i pa 1 e r-esidence pr-incipale 

& 1eVet..ttT5;.. €3 citadins A ßigaoundBr-&r 
marchands de beçt iauz:: 4 tur'au:.: : 
commet-gants et 

+onctionnair-es: 9 

t* & 5 i d e n c e e :.: t & r- i eu r-e 
t I- an s p a r- t eu t- ci : 5 A la pt-ovince: 
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1 1  est donc &vident que, par- le biais de cette ap&r-ation, 
des citadins de Ngaoctnddr& r&ussicisent P investir de5 p3tur-agez 
tt-Ps int&ressants car peci Cloign4s de la ville. D;.3.~i?;r-e part, les 
vr-.ais &leve~tr-s se trauvent &car-t&s au pr-o.fit d e  nauveau:.: pr-opr"it3- 

~ tair-e.; de b&tai 1 ,, Des d&tenteurs da capitaux cherchent & Lein 
in~estir dans une actlirite q u i  s'.avPt-e r-enkakile. 

Qurlqueç riches d 3.eveu1-s de br-c~usse r-~@i-i.ssi~.sent quand 
iï/~Bmi{? A se .faive attribuer" un ranch. Ils acqcii&t-,ent ainsi une 



skcur-i t& .ionciPr-e mais sans avoir- 1 'ambition de inodi+ier- vraiment 
lei-ti- pr-atiqi-te d "&levage. ",V.in ,gori huui.t/a ,~ccugai ori mrbi i i, ammaa 
durnqr:>l dje min": nnus +aisons le tr.avai 1 que voi-ts nous dites, 
mais l'.&levage, c'est notre a.d:-Faire KuugaJ, c'est tout le cGt+ 
bancair-e de 1 'opBr-atian par' le biaiç de 1 'embouche, technique h 
laqi-telle ç'est r-bduite, en +in de compte, la modermisation d e  
Z 'cilevage. F'C)ut- :les Cleveur-s de bi-ousse, 1 'embouche, c'est 'filu: 
d ti c {nminet-c e "Hi n .i rt i; am m i n dur c! i:) Be 'i a . nous a~tt t'es, fioi-ts sc5mme.s 
des &levet.ir-s . Finalement, mgme dans son at-ientation .finale, 
1 'opgrat ion des r-anchs pt-.iv&s ÇE? r-Cv&le convenir dava.ntage .i! des 
maquignons qu'A de vrais Clevecit-s. 

L' instauvation de r-anrhs pr-ivCs abolit 1 'ancien statut de 
pfttit-ages accessibles A taut membtw de la grande cominunautij deç 
FoulbB. En mBme temps, elle jette le discv&dit sut' les pouvoirs 
tr-aditionne:ts. Che+s de village et chefs de cantan çe t-&vi?lent 
incapables de dC.fendt-e leur- population. Leut- pr-emier- souci est de 
se r-&ser-vei.? un p;irturage per-sonne1 Quant au iaamiiDu, i 1 se 
pr-&tend peut-iiitr-e le pr-apr-iCtaire &minent de toute la tert-e de 
san tet-ritoire mais per-çanne ne lui demande ni çEn avis ni çon 
ac.ttot-isa.tion. I 1  peut bien a++it-met- que le sous--pr&+et "'Don huuwa 
kuugaJ maak¿.> tan, ndert dilla": fait simplement son metier- et 
puiç, est mutb. Sous-entendu que l u i ,  au contr-aire, en tant que 
lamida, reste. Peut-Ptre, mais dans las disputeç fonci&t-es soule-- 
vbes par- les r-anchs, c'est le sous-pr-&Set qui tranche, non le 
1 a a m i i . L ' an c i en ne o r-g an i sat i on p O 1 i t i que des C 1 eveu r-ç ne 
subsiste plus qu'en apparence. 

L'allocation des ranchs repose uniquement sur- le principe 
d 'entt-ept-ises pr-iv&es d '&levage. fiucune coordination, aucune 
association des "nouveau:.: Cleve~ir-5" n ..est pr-bvcie. En cour-ç d 'ap- 
plication, la SODEPk tente de susciter- pourtant t-egt-oupement 
aittour- de la construction et de l'utilisation de bains d6ti- 
qtieur-s. Plais la dClimitatian des t-anchç a lais54 de telles t'an-- 
cimes, mPme entre b&n&Siciairee, que la tentative Bchoue. Les 
plus riches se lancent alor-5 dans la construction de "d i p "  
personnel, ce 'qui repr-&sente un gr-oç investissement i 4 A 5 
mi 1 1  iDns de .fi.-ancs, au' minimum) A. peine r-entable pout-. un cheptel 
in+Cr-ieiir & Lin m i  1 1  iet- de tQtes. Qiielques-tins acceptent des 
animaux de leut-5 voisinsj, mais en .faitle nombre. Les voi~,ins 
conkincten.t donc de dktiquer- A la main. Depuis sa conception 
jusnju'A la r4al isation des Cquipements les pl!.ts lout-ds, 1 'opCra- 
tiun n'est tiaske que sut' 1 'individualisme le p l u s  pur. 



Les grands ranchs capitalistes 

La formule d u  pCr-im&tre d'&levage s#ul&ve des conflits de 
façon inbvitable puisqu'elle se heurte cil la Sois h l'hüstilitC 
des populations en place et aux dissensions qui d6chirent leç 
b&n&ficiaires. Les nouveau:.: Cleveur-s en t-anch ne pr&sEnkent au.-- 
run[? coh6sion sut' laquelle I 'op6t-at ia pourrait s'appuyer. Cette 
-Faiblesse n 'existe plus avec la ,+ormule d ~ t  grand ranci-, capitalis- 
.te. Tcti.tt en &tant auksi vaste qu;un ptlt-imPtr-e d'&levage, i l  est 
p i u s  cohdr-erit et plu4 massif, ne ,zer-ait-ce que pat- ss. dit-ection 
unique. 

La Compagnie Pastar-ale a servi de modPle a cc type d'en- 
treprise, bien que son caractere capitaliste et ses rillthodes 
aient siusrit& p&riadiquement les critiques de respansables admi- 
nistratiSs. Ces entreprises d '&levage v-equi@rent des capitaux 
importants par l'&tendue des p3tut-agezí7 le stock de cheptel et le 
volume des invest issements cansacr&s aux inf t-astructut-es: pistes, 
punks, clGtctr-eç, r.4set-ves d 'eau, bains d&tiqqueurs, par-e-+eux. Les 
troupeau:.: sant con+i&s cil de nombt-su:.: bergers C 75 dans le grand 
ranch le p l u s  connu pr@+ã de NgaoundhrB). veritables ouvrier-s 
d '&levage, repartis en 6quipes OLI "compagnies", pay&= au mois. 
Changeant pCr-iadiquement de troupeau, i ls ne s "attachent a aucun 
en par-ticul iet-. Taut comme les &quipes de manaeuvres, les bergers 
sont ravitaill&s en maniac, dans Line t-ggion de producticin de m i l  
et de mais, parce que ce praduit est acheth en grof3 au sud. Les 
livvaisans d e  sacs de manioc sant d&duites des salaires. D'un 
c8t6, des capitaux importants sont in jectCs dans une entreprise 
rurale, ce qui apparaït comme bCn&+ique mais; d'un autre Egt&, ce 
type d '6ievag.r sect-Gte la pral&tarisatian d'une main-d 'c3etivr-e 
pastorale, privhe de taut espoir de promotian. 

La mise en place de ces gk-andes entt*eprises se Gait pak- 

Ainsi, le pruprietaire d'un grand ranch obtient d'abord 600 ha d'un petit chef de village. 
Grace au programme SODEPA, il Btend son domaine h 2.500 ha, avec l'octroi d'un pret de 5 
iaillione en 1979. Quelques annees plus tard, il  engage un directeur de ranch europeen et obtient 
l'autorisation d'agrandir le ranch h 25,000 ha. Des 1980, le ranch compte 5.000 W e s  de betail 
et 7.000 en 1986. Mais ce n'est qu'une branche d'activite d'une entreprise tentaculaire qui, du 
transport, s'est diversìfike dans le grand ïommerue et meme 1 'agro-industrie. 

des "ca~tps de /nr-ce" - 

Face 3. de tels accapa~ements de pZitut-ages, Iesi eleveurz. de bi-ous-- 
se ne peuvent t-c?sisket-,. 



En p l u s ,  c'est elle qui .for-!i-nit la main-d'oeuvt-e d u  
nouvel &levage. " B i k k o n  Mbi,r.~!~c> 'en Don j o g g i  rra i i maajum.: kantBe 
b e  nga.laa na"''': ce sant les +ils de Plbot-avo qui gal-dent ces 
vacheç idct r-anchl; eux, ils n'ont plus de vacl-lef=,. Une .fois dBs-- 
i;r-uc:tur&es, pr-iv4es de patut-ages et appauvrieç, ceç populations 
n "ant plt-t~ q u  'une perspective: s 'engager- dans le naiveau salariat 
pastot-al qui s'o++t-.e A @l. les. Mais ce salat-iat, con.tt-ait-ement act 
statut traditionnel de berger-, n 'affr-e pratiquement autune chance 
de r-econstituer un troupeau. Une nouvel le rlasoe appar-arl't, c m ç -  
tituCe d'9leveut-s sans bgtail, n'ayant 'que leut- tt-avail P O U I -  
vivr-e. 

+ 

Les soci9tCs pastorales a.f.frontent donc des menaces 
interner; de d&sint&gratian mais &galeflient des atta41-1.es pt-ovenant 
de certaines cak&gotr'ies de papulatian qui mani +estent un campnr- 
,temenk agt-essi+ vis-&-vis de 1 '&levage traditionnel. Quelles sont 
les pasçibilitGs de relever-. le dCfi de telles i:at-ces qui ris- 
quent de "d&.fair-e" les ~ocidt&ç pastor-ales'? N'er;t--il pas ur-gent 
lu les t-a.Ç+et-mit-, d e  t*en.fovcet- leur- cahG5ian d pa.t-i;it-. de lsi-!r- 
vcxation commune pout- 1 *&levage et, en m g m e  tetnps;, de les r-endr-e 
plus ouvertes. sut- le pt-ogt-es'? N'est-ce pas une question ct-uciale 
de survie? 
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2 : NOUVELLES FORMES D'ORGANISATION DES ELEVEURS . 

Bien que les &leveur-s connaissent sans doute moins de 
changements que les cultivateurs, la gamme der; pr-ojets et ap&r-a- 
tionç de d&veloppement de l'&levage commence actuellement A 5'4- 
lat-git- et A se diversifier. Bien sGr, la plupat-t de ce5 program- 
me5 visent en pt-iarit& un accroissement de la pt-oductian animale, 
presque toujours en viande, par-fois en lait. Mais dep-rigre cet 
abjectif kanamique, se pro.f ile un modCle d'organisation sociale. 
Cer-tes, i l  n'appar-aft souvent que de f a g m  implicite. A la l i -  
mite, tout se passe , dans certains Projets, comme Ç L  l 'intt-o- 
duction de nouvelles techniques suffisait pour induit-e tine am&- 
lioration ddcisive dans les çysthmes d'&levage. I l  est t-at-e qu'un 
pr-ogramme d '&levage mise sut- la r-darganisat ion QU la structura- 
'tian wxiale comme @l&ment d&terminant de dPveloppement pastoral. . 

IN1 T I AT IVES "EXTERNES". 

Un classement simple oppose les initiatives "extet-ne5" de 
d&veloppement A celles qui sont "spontan&es". Cela ne ,veut pas 
dir-e que les secondes surviennent d 'el 1es--m@mes, sans e++ot-t ni 
%valont& mais que les initiatives sont i5str.e~ des &leveut-s, sans 
:i n c: i .t a t i un n i c nn .1; t- a i n .t e. 

I 1  ne s'agit pas seulement de dresser ici un inventait-e 
des r-B..jul tats techri iqi-te.; de ces in it iat ives en &levage. Chaque 
+nisl let-st- dimensiun sociale sera mise en Pvidence. 4~rel Zes 
c an 5 & q ct en c e s 1 es c 1-1 an 9 em ei7 t s t ec h n i q ~i.es i n t rad u. i çen t .- i 3. ij d an 9 1 a 
sacibtd pa"3tui..'a:te'? InveI."sement, dans quel le meçur-e tel type d 'or- 
!;j.arii.ziat;inrt sociale ç@ pr.-Bte A 1 ' innavatian technique.? 



L 'amdnagement des paturages 

Far-mi les thgmes de dhveloppement pas.kot-al , celui de 
1 ' amgnagement et de 1 'amC1 iorat ion des plturages apparaPt camme 
le plus "ii.tt-anger-" au:.: &leveut-s. Non qu'ils ignorent la d&gr-ada- 
t inn de leurs ket-t-ains de p3tur-e. F'v-es.qL\e .tm~s obser-venk .la 
dispar-ition des bonnes gt-amin&es , leur- remplacemen% par d 'autr-es 
de moins bonne qual it& foctrt-ag&t-e, 1 'envahissement des her-bes pat- 
de peti,tes plantes OLI des at-bustes qui t-ebutent les animaux. 
Cer-tains anciens peuvent Sournit- Line relation historique des 
princ ipau:.: changements sut-venus dans 1 ' &tat de leurs pgturages. 
D'autr-es vont m@me p l u s  loin, en diagnostiquant les causes pr-in- 
cipales de modification des paturages, natamment le r81e d u  
b&tai 1. 

Dans chaque t-Cgion d '&levage, les Cleveur-s sont cons- 
cients de 1 '&volution, presque toujout-s t-Cgressive, de lrttr- 
milieu naturel. Ils savent dgceler des &volutions lentes, s'dta- 
lant sut- de longues dur&es. Bien que leut- &levage soit souvent 
assimil& A une activitd de "cueillette", ils manifestent une 
attention A leur- envirnnnement, une inquietude quant A sun deve- 
nir qui emplchent de les assimiler- a de simples "profiteut-s" des 
p3turages naturels. 

Pourtant, en opposition h cette conscience d'une &va- 
lution des p3tut-agesi, a cette perspicacit& m@me dans 1 'explica- 
tion des processus, les soci&t&s pastorales manifestent une inca- 
pacite a y r-embdier par- elles-mgmes. La plupart des &leveut-'s 
semblent ignorer tout moyen de fr-einer la dbgradation r-&gul iPr-e 
des paturages. Ils n'envisagent pas d 'eux-mCmes de modifier- leut-s 
techniques d 'explaitation: patut-e continue en saison des pluies, 
mise h feu et transfert du bitail vers d'autr-es p3tut-ages en 
saison seche. Tout au plus, les skdentaires, en maintenant des 
animaux en permanence aux mgmes endt-oi ts, r-etar-dent riu &vitent 
les .feu:.; de bt-ousse. Maisj, parfois, 1 'arr-lt de ceux-ci est di2 
simplement eZ une charge telle des plturages qu'elle ne laisse 
plus de masse het-bacde su+f isante pour al imen'ter- un feu cout-ant. 

AC ISS^, les initiatives en matiere de p8turages 5ont--ellk?S 
"e:.:ternes" au:.: sijuciCtC5 pastorales. Plus encore, el les doivent 
1e~i.r- @tre imposges. Certes, d.ans un premier- temps la pli-part d e  
E:~S initiatives ne sont pas aisges A accepter. Qu'il s'agisse 
d 'une t-&duction de char-ge OLI d  me r-atation des pafurages, ces 
i-r~ec~~~res se .tt-adctisen.t, dians I ' immCdiak, pat- une r-&ductian des 
ressout-ces Soi-it-t-agPt-es disponibles. C 'est seulement ~~11-1s tard, si 
1 '&tat des p3tur-ages s.'amCiijur.*e, qit'une +vange p l u s  lar-ge de la 
populatir3n en .tire satisfaction et souscrit & 1 "action entre- 
prise. Mais cel le-ti, & son lancement, r-evlt pt-esque .tau.joui.-ç un 
c a r ac t & 1- e i m p  op II 1 a i I.- e 
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PlBine 1 ' introduction di-¡. kiku;/u gi-ass sut- les hauts 
p lateaict: du Nnrd-CIuest - une gr-aminPe po~i~"' laq~icl ?e ïes Cleveut-s 
ne tarissent pas d'bli3ges aujour-d'hui - ne s'est faite, eri 801-1 
temps, que par- la contr-ainte. TUUS les &levet.ir-s avaient 1 'obliga- 
tian d'en plantet- dans les ait-es de statiunnement d ~ !  b&tail. fies 
menaces Btaient bt-andies B 1 'appui de cet ot-dt-e. "Kr:> arti naane,+ 
Bum bee doole Be ngaddi geerte mart,, Be aabrla I2044  order.^ kaJa keer01 
j a w m u  rta 'i pat,* Be nyasfda yeerte mart": pout- commencer, autrefois, 
c'est +arcCs qu'ils (les Mbot-or-a) ont m i s  cette het-be; ils l'ont 
plantbe par- suite d'un ardt-e: tout Cleveut- devait mettt-e cette 
het-be (Arda Gad jet-& ii IVL::amb&i . 

Aujourd'hui, les Blevetit-s ne mani+estent plus d 'ob%- 
'tr-t.iCtian aussi t-adicale en mat iet-e d' intervention sut- les pap- 
tut-ages. Get-tains deviennent mgme demandeurç de gramin&es p lits 
pet-Sarmantes. Mais i Is sont t-at-ement pt-3ts a pi-endt-e sut- eu:.;.-. 
mQmes 1. ' introduction et la propagation de ces nouvel les esp&ces, 
surtout si elles exigent un travail pr-salable de la ter-r-e. Cette 
r-aisson rend compte, en partie, de 1 'iner-tie des populations 
pastorales i 1'Cgat-d d'initiatives dans le domaine des paturages. 
El les imp1 iquent pt-esque tau jours des invest issements et des 
travaux. que les 6leveur.s s'estiment incapables de . foumit-,. De 
plus, i l  faut bien recannaYtt-e que la r-entabilit& de ces actians 
n'est pas asssur-Ce. De tacite façon, elle n'intervient pas a cout-t 
tet-me, ce qui n'encourage pas les &leveuvä ii sot-tit' de leur- 
t- C se t-ve * 

Dans ces conditions, les seules initiativeç rt5cente.s 
appl iqubeç au:.: patut-ageç sont d 'abor-d dicidties en dehor-s des 
!3oci&t&s pastarales. Ensuite, elles se dPveloppent encor-e sans ia 
participaticm deç &leveur-s, ce q u i  est le cas de +igur-e 3.e plus 
cun%estable. En absence d'intbt-essement des populations, 1 'action 
en Saveur des p3tur-ages r-içque fot-t de s 'ef4:andt-et- cles que cesse 
1 ' i n te twen t i on ex t & t- i eu r-e . 



Le ranch collectif de Tadu Nord-Ouest) 

Tadi-i est le seu1 f-a.nch collectif enti-epr-is par la SODE&'& 
(:3>. D'.autres ranchs de ce type, pt-&vus initialement A. Dibi et A 
iaurningal, ant d&vi& de ce principe puur- aboutir- h des alloca- 
tions privties de plturages. Or-, .i.d for-mule d u  ranch ccrllecti,f: 
s ' u p p ~ ~ i e  nettement A celle d u  t-anch priv8. 

.. " 

' I -  

Cette fois, i l  s'agit d'allouer des patut-ages, non pas A 
des hdn&ficiaires p r i s  isolCment, mais a Lin gr-oupe de Samilles 
qui les exploitent de Saçon collective. Cependant, chaque famille 
r-este pr-opvi&tait-e de son tt-oupeau. Le vanch collectif de Tadu 
s'ticat-te donc du pr-incipe d u  ranch "coopkiratif" dd+ini par une 
ptwprikii:ti collective A la fais des p3tcirages et des animaux (4). 

Si la formule du i-anch collectif s'avPt-e d&ja delicatc A 
fair-e acceptet- celle d u  r-anch cooperatif serait encave plLi5 
dif9icile. Gucun Cleveut- n'envisage de tr-ansif1t-er- la propp-i&t& 
individuelle de ses animaux h cine ccmpCrative. Quant au ranch 
callecti+, i l  entCr-ine le statut habituel d u  b1tail et des pl- 
turages,, en apportant simplement des amdl iarations dans leut- 
gestion. Ainsi, les det-niet-s ne sont plus exploit1s que selon un 
certain taux de charge et en t-espectant une rotation. 

.I 

D'autres r-Pgles s'appliquent Cgalement ait:.: traitpeau:.: qui 
bg n i f  icient d 'une assistance vdt&rinait-e fournie par- un pet-sonncl 
technique. Celui-ci est encadrd pat- un directeur de t-anch. Les 
t-hgles de gestion d u  r-anch collectif sant d&cid&es pai- Lin comitd 
constitu& de rept-tisentants des tileveut-s et d u  personnel techni- 
que. Les; &ieveut-!s participent donc thdoviqLiernent aux dtici:zions 
appliqudes par les techniciens. De plus, i l s  subviennent; .finan.-- 
ci&r..emen% au:.: tt-avau:.: d ' in.fr-astt-uctut-e, au fonctionnement d u  
ranch et au:.: services r-endus. Les participations des Plevectt-s 
sont p1.-npor"ionnel les au nombre d 'animaux pos5Cdes. La fot-mule d u  
ranch collectif maintient donc le skatut juridique d u  b&tail et 
dess pEitctrages mais en l u i  associant une assistance technique 
modet-ne. A pat-tit- de ce schdma de fanctionnement, comment; le5 
L levectr-s de Tadu ont-i 1s acciiei 1 1  i 1 ' instal lakion d 'Lin ranch chez 

!(i 

1-i ;.: '" 

Un ignare leç raisons cl~i choix de Tadu pout- implantei- un 
vanch col 1ecti.f. Le premier- "plan viande" envi::ageait plut8t d ':y 
cr-&(;t' un "vanch industr-iel". Mais cela aurait nPcessi.t& ct 'ex- 
piulset. tous les g1eveu.k-s qui s 'y trouvaient. at-, j. lç &l;aient 



. .  En L375, .: 31 denombre dans ce secteurq !couvrant: envitwr! i. 351.3 ha, 
1.850 t2tes de bovins < BOC: appa?'tenant d Ges Mbarwo, mais l a C E G  8 
des "natives"), sort un bovin par hectare. charge eievge mai5 assez 
habituelle seit- ces hauts p2turages. I i  &tait diC+icile de fair-e 
a4gnetipit* tous ces troupeaux, instal 16s depuis Ianqtemps. partois 
plus de 20 ans. D'ar:~ l'idke be maintenir la plupart des Cleveurs en 
place, en ieç argani.s.ant en un ranch collectii. 
Le secteur de Tadu se tt-ouve & 2.000 m&tÏes d'altitude, au tentt-e des 
"Gt-ass+fields;". I l  camprend de larges ondulations de savanes herbeuses 
de montagne, skpat-ées de val18es h fond plat. 4 ces pdturageç d&- 
pactr-vus d 'arir-es ç'opposent le "bocage" des terroirs cr-iItivCs vers 
i::umbo et 1s. +orPt montagnat-de du mont Oki-i. k l'."est de Tadi!, les 
i-iatiteurs dominent de bas plateaux oih les Mbororo descendent en tr-ans- 
humance lor-s de ia courte saison ~ P c ~ E .  



Des bchecs techniques, .. 

Malheur-eusement, pr-esqur taus les thPtnerj techniques mis 
en avant par- la SODEF'A A Tadu &choouen.t. 'La cunstr-tictian d'ctn bain 
detiquecir est une aberration: A 2.OOO mbtr-es d 'altitude? i l  n 'y a 
pas de tiques. F'our-cluoi s"9tt-e lancC dana un tel investissement'? 
La r-&.i:le:.:ion d 'un Mbar-oro est 5igni.f icative. "Be yamaay m l n a  m l n  
ran boo,, m i n  hulan Ge'.': ils iles responsablesi ne naus ont pas 
demand&; de nott-e cot&, nixis avons peur- d'eu:.: . La concerta.ticin 
entre &leveut-s et encadrement technique ne s'e.f.fect~!e, du. moins 
au:.: dPbut5 d u  r-anch, que dans un seul sens. Une fuis constwit, 
le bain dbtiqueiir n'a jamais fanctiann4. La fusse n'a mBme pas 
4tG remplie d'eau. 

Leç rlGtures ne r-ilsistent pas A 1 '&pr-euve d u  temps. Des 
pieds viSs d'eucalyptus ne sont plantes qu'A 1 'enti-&e d u  ranch. 
ki lleL\r-s, les piquets ses5 sont sensibles au:.: attaques des ter- 
mites et commencent A se d&sagk-&get-. Pat- endroits, les +ils 
bat-helbs tr-aEnent A ter-r-e. Les clotut-es ont btcl &difi&es par- des 
Bqciipes de manoeuvres et non pat- les &levectr-s qui 1-1 '&pt-ouvent pas; 
le besoin de les entretenir. 
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D'autant pl~is, qu'entre-temps, 1 '&tat de ces p3titur;Jzgss 
s'.est sensiblement d&grad&. D&.jA, en 1975, ils @taient envahis de 
+oug&rr-ec- aigle sut- ia moiti@ du secteur. En 1986, ïa situation 
est encc)t'E! pllis grave. seLile5, les gt-al-ides plaqLtes de "kiI.::~(y~( 
9 t,a'-;.~ 1 1  , autour- des campements, @chappent & 1 'envahissement. La 
capacitg diz chat-ge des paturages baisse. En bL7#~it, la SODEPA 
retive le tk-aupeau de d&monstt-atian, les animaux ne disposant 
p 1 ~ : s  de stti.+ isarnment de pdtur-ages. Quarit aux MLot-ut-n, i 1s ne 
gat-dent q-ue quelques dizaines de vaches lait iPt-es en saison 
$&che. Leç autt-er; descendent A 1 'oiliest. 

La SODEFA n'a pas r-&ussi 2t enrayer, voil-e in@me B 
r-estt-eindr-e 1 'expansion des foctgPt-es. I l  Saut avouer que m@me la 
station I.R,Z. de BainbLii ne prapose comme sjolution con.br-e les 
+ougP~-es qu'un traitement on&t-eLt:.: par des produits chimiques;. 
D'apr-Ps des @leveur-s, 1 'interdiction des feu:.: de br-ousse n'a fait 
qu'acc&l@ret- la propagation des +out-r&s.. I l  est vr-aisemblable que 
cette "sur-e n'aut-ait @t@ efficace que combinhe avec une miçe en 
d&fens pt*oiong&e, suivie d'un feu violent. Plais, ,A Tadu, la. 
p8tur-e est r-est&e continue 9 longueur- d 'ann@@. 

A partir d u  rett-ai t d u  triaupeau SOIDEFA, presque tactte 
1 assistance au:.: & leveur-r; tambe en çommei 1. Le di r-ecteur- da ranch 
r-&.side loin de la, A Jakir-i, et ne se rend plus que r-areinent 2t 
Tadu- Autrefois, i l  y avait "meeting" sut- "meeting" pour.- in+owner- 
les &leveut-s d u  fonctionnement d u  t-anch; pr-esent, ils sont 
1ais;sbt.s A eu:.:-mPnles, Autf-eiois;, i Is t-ecevaient des vet-mi.fLiges 
pour- les veau:.:,, mais plus aujour-d 'hui - Finalement, cette 
experience aboutit A un constat d echec technique pr-esqc!e kotal. 



De fait, beaucoup d'&leve~ir*% de Tadu ont r-eu~~si A auginen- 
.i- ___ p /.1 leut- traupea,u, une per-farmance au jol-tt-d 'hui au Nard--Ouest. Ils 
n ' tlprwuvent aucune amevtume quant aux &chiCs techniques du t-anch 
De toute .fagon, ce n'Ctaient pas leut-5 objecti.fs; mais ceux de la 
SODEPA. Quant A eux, ils sant çatrsfaits de la division des 
p2itur-aqes en p a x s i .  Dans 1 'ensemble, ceç parcs; ont comme v-&stiltat 
de sCpar-er- 1.e~. tt-ocdpeaiix des Mbarmra de ceci:( des. "natives". En 
e.f+e% y i 1 est r'ar-e qu'i.in Mbot-or-a 3' associe avec un "nat ive" &I 
Tadi-r, dans ctn m@me parc a 

A 11 t r-e f o i 5 , d es M b  o r-a t-o t- 4 c l ama i en t souven t 3.~1 'I Fa I-me r-- 
Grazier Q46ice" d 'a.ffecter- aux traupeaux des "natives" des; pa- 
tur-ages di++tlt-entç deç leur-s. Cet organisme s 'y @tait tac\.jaur"s 
r-efusje, estimant que les p3turages etaient d@valr_ts au:.: animaux de 
taut le monde et que çon r81e çe bornait A s&par-er- les champs des 
"gr-aring at-easj". 13 Tadu, chaque categor-ie d 'c?leveurs; r-er,oit ses 
parcs t-espect ifs. 

Apr-Ps avair.' quadrill& le ranch de cl8tut-es &di+i&es; 41 
grand renfort d ' Bquipes; de manoeuvres, la SODEPA a demand& tine 
participation Sinancikre P chacun des bleveur-s "install&" dans un 
parc. Lbgalement, cette contributian correspond h une location d u  
pZitt-1r-age A la S(JDEI='A, mais le5 &leveur-s q u i  ont pay& estiment 
maintenant qu' ils en sont les "pr-.apt.i4taires;". "Ee ¡./i ' i  m i n  yoBa,* 
?onin yr:,Bi.; ,ionta n(:ik.k'uure dje amin": ils ont dit que nous avions & 
payer-., naus avons pay&; maintenant: 1 'endroit est 21 nui-is y VoilA. 
un statut jut-idique des; p9tur-ages auquel n ' importe quel Ivlbar-ot-o 
d u  Nord-Ouest ne peut qu'aspirer. 

Finalement, au:.: yeux des Bleveur-s;, le gr-and intPr-Pt d u  
t-anch cullectif, ce n'est pas tellement d'arn41io~"er- les p3tuvages 
mais avant taut de les prot&ger-. De qui'? En +ait, de taus leç 
ar-ttr-es. A 1 'entr-Be d u  t-anchY le long de la t-aute q u i  vient dc 
K u m h  o , un & c r- i t eau p a t- 5. e 1 a men t i an çu i v an t e : " So de a De I.; e r' o p m e 1'1 t 
Zone .- 'Tabu Bui Divizion - No Trespassiny". La der-niere inentian 
eFit impcnr-kante. EX le mg?t en gai-de p lusieut-% cataqai-ies de persan-.. 
neis. D 'abord, les cultivateut-s. 



Seccmcle cathgot-ie d e  pet-sonnes vis&es pat- 1 'a~et~tissement 
de la pancar-te: les "nativesi1 pr-opri&taires de b&tail. Ils sunk 
pavt ic~cl ihr-ement nambt-eux autour d u  t-artch de 'Tadti et i 1s 
investissent r-&gtilibr-ement dans l 'achat de boviA5. Ils s'ar,so-- 
c ient pout' cnnstituer- des troupeau:.: q u i  i 1s instal lent sut- les 
p3kctt-ages les pli~s pt-oches des habitations. Ceci sans demander- 
af-tc~me autorisation a personne puisqu .. i 1s 'çe considgrent comme 
les d&tenteut-s 14gitimes d e  la ter-r-e d e  leurs ancQtr-es.. Pot-tr-tant, 
les arDo simt namm&s pat- i 'administration comme respansables de 
.toutes les affaires d'&levage. Il.; se plaignent am&r*emeni; d u  
compor-tement des "natives" qui n'en .font qu'A leut- guise. Ils le5 
accusent , en par-t icul iet-, de sur-charger les pPturages, sans &gar-ci 
pour les aukt-es. Niil doute qu'A Tadu, peu &laign& de la ville de 
Kumbo, i l  en aurait Ct& ainsi, sans la cr-Batinn d u  ranch collec- 
ti+. 

"SODEP.4 valli m i n ,  senaa Dì.> kam, BiBBe lesdi nclal'a pe2.le.l 
e na''i": la SOQEF'A na~is a aid&; sans cela, les "natives" auraient 
cJ@vet-s& le~ir-s vaches dans 1 'endroit (l.:hdit*i .a Tadu) L' in.forma-- 
teut- se r&flr-e & 'son cas pet-çonnel. Un "native" est venu instal- 
l e ~  san tt-oupeau clans un par-c d&jA allout? par- la SUDEF'A. Hais, 
devant la plainte des t i  tulaires d u  par-c, 1 ' intt-1-15 s 'est t!-ouv& 
cuntt-aint d e  r'etit-er- ses animaux. Voila une situation qui ne 
pourrait se d&nauer de cette manilt-e A 1 'extbr-ieur- du ranch. LA ,  
si un "native" place son nouveau troupeau pt-es d u  vGtr-e, \íaus 
puuvez 'koujour-s vous plaindre, personne ne peut le +or-cer- & les 
&carter. En contr-8lan.t la charge des pdturages, le r-anch col lec- 
t i +  &vite leur- rhatyement intempesti+ par des t~-aupeaux plac&ts 
sans &gat-d au:.: r-essout-ces +ourrag&t-es disponibles. Ces nuuveau:.: 
ti-csupeaux se mu1 t ipl ient au Nord-Ouest, en pavt iculier- ai.\:.: abords 
des v i  1 les: Barnenda, P.IC::amb&, Kumba. 
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La pr-ession mbor-or-n sur- Tadu 5 ‘accentue en Il.986 par- zuite 
i3 E 1 ‘exp~~lsion de millier-s de bovins &+ Ndawar-a. Comme tuus le5 
h au t s pEitur-ages sont sat~~r-és en b&tai 1 9 ies PJeveur-s expr-upr-iés 
1-l e zavent QC~ aller- et r-emettent leur- srlr-t entt-e les mains de 
I ‘administr-ation, 11 semble que des inter-ventions dixr-&tes 
soient tentées aupr-Ps des autar-ités paur- que des “r-b,fugit-9” de 
Ndawar-a soient r-ecaséç A Tadu. LA, sttbçistent des pater-ages paur-? 
finalement g peu de tr-oupeaux D Les 6 Peveur-s de Tadu. s ’ insurgent 
cïx7 tr-e cette éventualité et tiennent A sauvegar-der- les par-cçr 
te1.s qu’ i is fur-ent d&lirnitBs par- la SODEF’R. 

Devant cette menace, tcxt5 les CLt 1 eveur-s de Tadu 7 Mbor-or-o 
et “natives” Y se tr-cuvent sol. idai res. De façon un peu par-adoxaïe, 
i 1s I-e montr-ent les plus ar-dents défenseur-s du r-anczh collectif 
alor-s yu ’ aux débuts, ils ne 1 ‘acrept&rent qu ’ a ccJn t t-e-“çcreur . 
Puant à la SODEPfi, ayant subi trwp d ’ &checs à Tadu, elle a mi5 ce 
r-ançh en V@i 1 leuse. Mais la décision finale r-este quand mg-me 
c-ntr-e se5 mains. 

Le5 é leveur-s siant associés au fonctionnement du r-.anch 
mais sans accBder- & un r-Ole décisi+. La SCIDEPA leur- a demandé 
d ‘accepter- SE5 directives de gestion mais sans 1 kxir- accot-der 
l’initiative de ter-taines décisions. Elle nour-risçait I ‘arnbitiw~ 
de les for-mer- & un élevage plus “rationnel”. “K0 Ee miilr“r’ fuü., rBi 
R 0 0 t- 2. ‘l : tant ce yu’ilç ont dit <de fair-e), j ‘ai a.ccepté (Ai--do 
Samba A Tadu) . 

LCS &l.eveur-s de Tadu d&pendent de deux .arD~) et de deux 
sous-pr-éfectur-es. UV7 a i- U 0 7 k3g& et éloign6 de plusi+?ur-s L::ilorné-- 
t r-es 4 n e s’estime guére cancer-n& par- le devenir du r-anch. La 
SODEPA n’a pas usé fr-ançhir- le pas en or-ganisant un comité d’bïe- 
‘veur-s élus, r-esponsable des affair-es du r-anch. Finalement, la 
conception d’un encadr-ement ver-tical laisse une +aible place A la 
par-ticipatiun des éleveur-s, sans par-ler- d’une pr-ise en mains des 
dest inéee du r-anch par- ses habitants. 

Acr tue1 lement? 1 E?s mernb r-es du r-anch o.f,fF-ent 1 ’ image rÎl e 
qL~elqL@s pïivil&giés au sein d ‘un monde pastar-a1 en il r- i r;e y au 
blC3ViZi-L7ttEfSt I/ Mais, dans quelle mesur-e ïa dor-mule de Tadu est-e]. le 
vraiment viable et tr-ansposable’? D’un cUt&, la haute main de la 
!~O~EF’($ +t-agilise 1 ‘expérience qui n ‘acc&dr pas =I 1 ’ autonomie 



intqrrle. Mais, d’un autr-e cGté, dans le contexte di,tficile de3 
é 1 l??Yel.Irç au Nor-d-rJue--t 9 1 ’ inter-vention dir-ecte d j un oygarï i 5me 
nat imal remb 1 fl indispensable puur fair-e r-especter’ par’ tout le 
monde un usage pastor-a1 de cer*taines port ions de=. hauts p lateau;~ u 

Le Projet Mindif-Moulvoudaye t Ex tr-@me-Nord 1 

C’est dans cette opi-rqation que 1 ‘interwention §UE’ les 
pgitur-ages est çanç doute all&e le plus loin. Comme à Tadu, 1 ’ ini- 
tiative ou m(3me la demande n’est pas venue de la société pas%u- 
r a 1 e . Elle a &t& d&cidBe ailleur* puis mise’ en application sans 
que les pt%incipaux intérYs?s?sés Par*ticipent dir-ectement aux déci- 
çl.onç. Les buts de 1 ‘opér-ation leurT étaient seulement expl iqut-25 s 
ainsi que ïes -;olutinns adoptées par* les techniciens. Ensuite, il 
leur- t-tait demandé d’accepter* ce5 solutions et de s’y Confor*mer-. 
En ce serlc;, la démarxhe adoptée r*essemble à cell,e vécue pst- ïes 
éleveur-s & Tadu. 

La nouve 11 e conception appliquée 21 Hindi f-Moulvoudaye 
diffgr-o cependant sensiblement de celle de Tadu. AU lieu de 
cloisonner* 1 ‘espace pastor*al en petite5 unités, en “parcs” 
alloués h des éleveurs individuels ou A de petitç gr-oupeç de deux 
OU tt-ois familles? les patur-ages de Mindif-Moulvoudaye r%esten t 
exploiti-t de maniére collective. Aucune modification n’ interwient 
dans leur5 statut foncier-. 

Certe5, c’est une question de différences d’échelles. Le 
ranch de Tadu n’atteint paç 2. OOC) ha t and i 5 que chacun de?!5 
“bloc!S” de Mindif-Moulvoudaye en couvr’e pluç de 7. 000. De5 eç- 
paces p 1 u5 vastes engagent & tr*availler- avec des communau t écj 
rura 1 er, entier-es plutgt qu’avec des éleveur3 prTiFj isolément au 
p a rx petits grToupe5. Il n’est pas question de délimiter- des eç- 
paces attr-ibués A chacun, ëklor*ç que la population concerwée p a P 
le Pr-o jet est e5t im&e à 5O.OC)O Per%sonnes. 

Plais lE? choix de 1 ‘intervention diff&r’e également dans 
son pr*incipe. Finalement, à Tadu, 1 es 6 1 evectw sont devenu’% 
r-esponsab 1 es de p$tur*ages maie; cri continuant A les exploiter-. de 
la m@rne man i &r’e qi:\ ’ aupar*a,van t 9 c ‘est--A-dire en p3tur’e cent inue. 
Au car7 t r-a i r-e ‘, A Mindif-Mnulvoudaye, 1 ‘exploitation de5 patur-ages 
r-es te commune ma 1s en r5espectant de nouvelles ~ég1e8 cj I~(i;i liça-- 
tien, e55entiel.Ylement la pMur*e par- rotation et la fni5e en r’epos 
des Iï~~\-teur*Sr _I l.--u; plus dégr’adt-5. Tou%e 1 ‘action du F’twjet conc;is%e 
à amener les 6 leveurs A t-espectet’ quotidiennement ces neuve 1 f es 
r-Pgles. Cela suppr3cje une organisation des p3tutYages; et un travail 
d ’ Bducat ion, de +ïJ r-mat i on <I Mais ceç bleveur-s, qui sont--ils ‘7 
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Le Fro jet Mindif-Maufvaudaye est "agt-o-pastot-al" , c 'e<::t-- ...d 

&--dire q~r'il concerne pratiquement toute la populatian t-tit.ole: 
cultivateur-s et &leveur-s. lifai.5 les &leveur-s, puur- ne parler que 
d 'eux, ne constituent pa5 une catclgarie de population qui ser-ait 
hamogene. Ils se dificlrencient d'abat-d iselun de5 cr-it6t-es ethni- 
ques: FoulSB mais aussi Mbororo, At-aberj Choa et, au s~td rie l'at- 
rand isseinent: Tüupout-i a Cet t e  c lassi .F icat ion ethnique r-@coupe 
souvent, mai5 pas taujour-s, kine auttw classif icatiün LasCe sut- 
1 ' impurtance respective des ac.kivit&s agt*icolçs et pastorales. 

Les a~riculteurs-&leveurs sont surtout des Toupouri, Massa, 
Moundang mais &galement des Foulbe. Chez eu:.:, le cheptel bovin n'est 
pas important moins de 30 tErtes, en moyenne l'et leç pr-&accupations 
agr-icoles tiennent la premibre place. Parfois, les bovins ont kt& 
acquis rbcemment, justement a partir de r~venus agricoles ou grace ik 
"1 '&levage tremplin" d'ovins et de caprins. Parfois, i l  s'agit au 
contraire d'une activite ancienne, men&e de front et plus Ou moins 
associbe avec le5 travaux agricoles. Cette cat&gorie d' bleveurs est' 
importante au sud de l'arrondissement de Mindif. Parmi les 14 vil- 
lages concern&s par le bldc no 3, autour de Kolara, 7 reprbsentants 
d'Bfeveurs sont des Toupouri et un autre, Moundang. 

Pour le gardiennage du bCtai1, les propri&taires recourent a 
diverses solutions: mise en pension cher: un 4leveur spkial is&, garde 
personnelle avec l'aide des enfants, engagement d'un berget- salari4 
lorsque le troupeau atteint au moins 30 t@tes et que les eniants sont 
scolarises. Le plus souvent, ces petits troupeau:.: sont s4tientaires. 
Chaque soir, ils regagnent le campement (ja'ingal: le retour du 
troupeau au campement), A proximitb de l'habitation d u  propribtaire, 
Eloign4 quelque peu de cette habitation en saison de5 pluies pour 
bviter les d892ts aux cultures, le campement en est t-approch& apres 
les r&coltes, A partir de novembre. 

Cet &levage se caractPrise, en outre, par 1 'utilisation sys- 
tgmatique ties t-bsidus de r&coltes, en particulier des tiges de mil: 
mi 1 yaDiiri et rrjigaari en dkcembre-janvier, mil muskuari en fivrier- 
mars. Cette valorisation de sous-produits agricoles se fait de deu:: 
mani&r-es: soit par la vaine pi3twe, rryaingol sur les chaumes, soit 
par le transport des tiger, au campement et leur fourniture t-&gul iere 
aux an i maux, chaque nu  i t. Des Fou 1 b i  CU 1 t i va teurs-8 1 wectt's ach& tent 
m@me des bottes de tiges de mil au moment de la t-&colte, pour alimen- 
ter les animact:.: en fin de saison shche. 
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Parfais, des Foulbg prennent en charge, dans la journee, les 
animaux de plitsieurs cultivateut.ç-bleveur~ d'un mgme village. Chaque 
soir, ils les rendent a leur-s propri8taires reçpectifs. Ceux-ci 
assurent alot-5 diverses taches: la traite, le d8tiquage. Ce Systeme 
de garde rbmun8rbe transpose, pour les bovins, une mgthode frequem- 
ment adoptbe pour les chPvr-eç, confihes, chaque jout-? aux çoins 
d'enfants du village. 

Les ef+ectifs en bovins de ceç bleveurs varient constamment. 
Le troupeau joue vraiment , pour eu:<, le tG1e d'une caisse d'&par-gne: 
les revenus retires d u  coton y sont investis mais, d'un autrs cZt6, 
la vente des bovins permet de r@mun6rer des ouvriers agt-icoles ou de 
louer des attelages pour labourer les champs. Chez les Toupociri et 
ieç Massa, le cheptel bovin joue, en plus, un rGle social fondamental 
dans le rbglement des dots. 

D'aprbs le nombre respectif des filles et des fils, chaque 
chef de famille btablit une strategie particuligre, dans la perspec- 
tive d'appoints OLI, au contraire, de sortieç importantes d'animaux. 
Tel Toupouri rencontrC au sud de Kolara a encore 2 filles mais aussi 
7 fils A marier. Aussi, en vue de constituer une dot A chacun, i l  
augmente le plus possible le nombre de ses bovins: achat de CI animaux 
en une seule annee ( un grace A l'argent dm  coton, 5 pat- la vente de 
chgvres 1. Cher ce5 Bleveurs, tel troupeau important risque d'@tre 
rOduit A peu de chose, en quelques annges, en fonction de nouvelles 
al 1 iances matrimoniales contractCes pour les fi Is. La richesse en 
betail ne d6pend pas seulement d'un contexte purement pastoral mais 
aussi du solde momentan6 entre les art-ivges et leç sot-ties d'6pouses. 
A la circulation des &pouses correspond, en sens inverse, une cit.- 
culation des bovinç. Tout effectif de cheptel n'est donc que tempo- 
t-a i re. 

Les Cleveurs-cultivateurs sont presque tous des FoulbB, 
ce qui ne veut pas dire que la rhciproque soit vraie. Deç Foulbe 
Illaga ne possedent pas d'animaux, çi ce n'est du petit bbtail, et se 
compor tent main tenan t en simp les cul t ivateurs. Les h1 eveur-.s-cult iva- 
teurs accordent la priot-ith A leur troupeau maiç, en fait, ilç ç'oc- 
cupen t rarement eux-m@mes des an imaux, Le plus souvent , ceux-c i sont 
confihç A un berger salari& ou A un jeune parent qui pasçe la nuit au 
campement. Le propriCtaire visite le troupeau de temps 2I autre et 
dbcide des achats indispensables en sel et tourteau de coton. 

Autrefois, la plupart de ces tt-oupeau:.: effectuaient de lon- 
gues transhumances de saison seche, durant 7 A 8 mois, vet's les 
yaere au nord ou le Mayo Kebi (Tchad) au sud. A prasent, ces dbplace- 
ments se rarbfient: sur 8 eleveurs-cultivateu~.s enqu@tbs, seuls 2 
continuent 2I envoyer le troupeau au loin, un autre bcottrte la tt*ans- 
humance A 4 mois au sud d u  Diamat+. La menace des voleurs de bbtail, 
les difficult&ç pout- se rendt-e au Tchad et en revenir d6couragent de 
s ' i loignet- A la recherche de p3turages vet-doyan ts. Les & leveurs- 
cultivateurs ne sont donc pas systgmatiquement des transhumants. 
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Les troupeau:.: s4dentait.e~ se maintiennent sur place en saison 
shche grace A la vaine p2tctr.e de5 chaumes de m i l  et A la prBsence de 
paturages sec5. L'apport de tourteau de coton, pratique depuis long- 
temps car beneficiant de la proximite des usines d'egrenage, a jou& 
un r81e dtf.ci5ii pour fixer les tt.otipeat.!:.:. teut' filiation est &gaiement 
rendue possible pat- la race de betail. Ce sont des animaux pulfuli, 
parfois daneeji aux caracteres assez h&t&rogPnes mais tous de peti te 
taille et d'une rusticit@ remarquable. Leurs propriCtaires mettent au 
compte de cette aptitude, hautement appr&ci&e, la possibilitb de les 
maintenir sur des pYturages dessCch45. "Pulfuli haB& b e e  bone": les 
poulfouli supportent la souffrance (Lijaoro Mana A Sawawo). 

L'une de5 principales contr-aintes en saison seche tient A la 
nicessit8 de creuser des puits danç les baç-fonds argileux, apres le 
tarissement de5 mares. I l  faut les rect-euser chaque annee car ils 
s'&boulent au cours de la saison des pluies. Ensuite, le berger est 
accapare chaque jour par 1 'exhaure de 1 'eau. "NyeDugo rro'iyim t o r r i  
ma5irt": le puisage de l'eau est tres fatigant <Mbare Djoda A Mgouma). 

Tous ce5 eleveurs pratiquent quelques cul tures en complement 
a leur activite pastorale. I 1  s'agit presqu'uniquement de cultures 
vivribres: petit mil et sorgho SOLE pluie et surtout sorgho de con- 
tre-saison qui occupe leç plus grandes superficies dans les exploi ta- 
tions. L'objectif consiste & atteindre l'auto-suffisance a.limentaire. * 

Effectivement, apr& une bonne annee agricole comme lciB3, aucun 
d'entre eux n'a achete de mil. La culture du coton est rarement 
entreprise. Elle prCSente de5 diff ¡cultCs car le5 principaux travaux 
surviennent en m@me temps que le dCtiquage des animaux. Taut depend 
alors de la force de travail dont dispose le chef de +amille. M@me 
entourCs de nombreux fils, des anciens s'opposent A ce qu'ils entre- 
prennent une corde de coton, les accusant de negliger- leo animaux. 
"Li'ere? naa kuuyal Pu11t:i": le coton, ce n'est pas le travail d'un 
Peul (Lijaoro Mana A Sawawo). 

Presque taus leç travaux agricoles sont assurCs par 1 'emploi 
d 'ouvriers ou la location d 'attelages A des voisins Toupouri. Le5 
Foulbe n'acceptent gubre de faire travailler leurs propres animaux. 
"Hiri jaBaay waDugr:, rra'i borre": nous ne voulons paç faire de la SOUS- 
france aux vaches (Djaoro Mana). Les ouvriers agricoles sont surtout 
engag&s p o w  les sarclages des mils sous pluie et le nettoyage prCa- 
lable des karal, avant le repiquage. I1 peut en coiiter de 30 A 5(:~.C)Nl 
francs pour un chef de famille, depenses couvertes par la vente d'un 
bovin. 

Le5 pasteurs , con t rai remen t au:.: p rec &den ts vi  vent un iquemen t 
de leut- &levage. Les Foulbe de Mindi+ le5 englobent ,fr-&quemment 5 0 ~ 5  
1 'appellation "Arabes Choa" mais, en fait, ceux-ci Izoexistent avec de 
nombreux Mbororo: des Kessou'en, Hanagamba'en, Addanko'en, Alijam'en, 
Ouda'en. Leur nombre n'a +ait qu'augmenter rhcemment, par suite de la 



S'ils se plaignent de leur envahissement saisonnier- des pa- 
turages, les autreç Qleveurs reconnaissent lectrc qualites de vrais 
gens d u  &&tail, en particLilier le g m n d  attachement qu'-ils manides- 
tent pour les animaux. "se T I ~ o L ? ~  enDam n a ; i  masir:": ils ant bes.iicaup 
d'aCfection pour les vaches iEarga a ilaoudine) De plus, ¡is s'en 
occupent personnellement. NKamE'e Be duran,# kanjum Ze Buri m.in na " i  
.ionta''': ecu, ils gardent ieux-m@mesi c'est p o w  ceia w e ,  mainte- 
nant, ils ont plus de ,vache5 que nous (carga Babari:! 

ieur bCtai1 est presqu'uniquement de race bijiiee,ii, grands 
animaux acajou a long cornage en lyre. Cet animal, valwise sur les 
marches a batail, se montre cependant: tres exigeant en faut-r-a?es. I l  
pet-d beaucoup de poids sut- des pdturages secs. C'est la t-aison prin- 
cipale qui contraint ces pasteurs A rechercher constamment de5 ~ 8 -  
turages verdoyants. Les Bleveurs expriment un determinisme du type 
d'&levage pratiqua par la race de batail &lev&e. "Na'i boDee-iig sey 
waancuru,, rtaa .i6)c>Di.>t>bti>,, "Di yiDaa riorl": avec le5 vache5 rouges, i l  
faut se daplacer, ne pas rester sut- place, elles n'aiment pas ga 
(Djaoro Abdoullay A Ngaroua). Inversement, quelques anciens pasteurs, 
maintenant sbdentarisbs, ne veulent plus que des "petites vacheç". 

Les &leveut-s i Mindif-Moulvoudaye n e  se rgduisent donc 
pas A une catbgor-ie homogPne d e  population. Dans quelle mesure 
le Ft-ojet a-t-il r6,ctrisi A convaincre leç u n s  et les autr-es 
d 'adopter une nouvelle rl?gle d'exploitation d e 5  pZitut-ages '7' 

d4velappement pastaraf 

En maticlr-e d'&levage, 1 'essentiel d e  1 'action d u  F'r-ojet a 
con5i5t& h r6organiser 1 'exploitation de5 patctrageç. Cette inter-- 
ventian r4s;ulte de quelques principeç, e:.:pos&s dans lesi multipleç 
accords pr-&liminaires. L'amgliot-ation de la 5ituatinn socio- 
&conomique de5 populat ionç rurales des plaines du Diamar-& t-epose 
sur 1 'at-r-Ct de la d&gr-adation des resisources natut-el les, puis sur 
leut- reconstitution a C'est le cas, pout- les &leveut-s, de la 
d&t&rioration des pSturages. Celle-ci provient de pratiques pas- 
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L'emplacement de5 blocs, leurs limites et leur- organisa- 
tion sont d&cid&es par le Projet sans que leo villa?~eois soient: 
associ&5. a ces chai:.: initiaux. Une ,+ais la cveiation d'un bloc 
decidbe, der; r-Punians sant organis&es avec les &leve~ir-s leo p l u s  
ptmches, de .fagon h leut- expliquer les nouvel les r-Pgleç d 'arces 
au:.: patctragss: suppression des .feu:.: de br-uitsse, pi3tur-e en rata- 
tion des parcelles d&limit&es, mise en d&+ens totale d e  certains 
secteur-s pr~~t&gc$s. D 'autt-e park, la piiltcir-.e de nuit, favorisant 
une divagation incontr-Eil&e des animaux, est inter-dite. Les &le-- 
veut-s sont in+ar-m&ç de la nouvelle gestion des pYtur-ages mais i l s  
ri;ubisrjent sa mtse en applicatian. 

ta surveillance de la p3tut-e en r-otation est ass;ur-&e pat-. 
des moni'teuI-s? t-ecrut&s? ,formbs et paydts par- le F'r-o.jet. I 1s 
assignent les animav.::: dans les sections de bloc pPriodiquement 
auvevtes et circulent canstamment en bicyclette pout- contt-Glef- Ja 
situation des tr-aupeau:.:. Ils en r-&fPr-en% directement .aLi:.: cadr-es 
du Fr-ojet. tar-s des premi&res ann&ez., les cadt-es e:.:pati.-itii?s se 
chap-gent de faire r-especter-, au besoin par la contrainte, les 
nouvel les nor-meç d 'e;:ploitation des p3turageç. Ler. d l ~ v e u ~ s i  ne 
pt-ennent pas une part active au programme; 

Les responsables d u  F'rojet estiment qii 'at\ dt$bi-tt, i 1 ez;k 
d .i i + i t :i 1 e d ' ab t en i r- une te 1 1 e p a. r- t i c i pat i on C es t seu 1 ernen '1; au 
ter-me de q~ielqi-!ss ann&ecj, I.or-541ie 1 'amB1 iarat ion dec. p%ttti-ageç 
d e v i e n d F- a i n cl u b i t ab 1 e 1 e v eu t-5 c o o p e t- e r-o r-~ t p 1 1-1 5 ac t i ve- 
ment.   van 't d 'en at-r-iver- li, i l  i.a~i't 'Ilancer-" le pt-ogr-amme, :[e 
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Fcxir- arcBl&r-er- 3.5 t-Cq&n&r-at ion des p&tur-ages, Ie F't-ojet 
n' instattb-e par; set-ileinent un syst&me de pEítuv-e en dif:$ctr-&; i :1 
pr-oc&de Bgalement & des t-@-ensemencements de gramin&es dans les 
çecteur-s dctnudbs, I 1  s'acharne d 'abor-d zi r9intt-mdLtir-e cine graini-. 
nCe "de luxe":: Ancjrupagon gayanus, le palaawaj ,, qui ne r4siste 
presque pas & la patnt-e. Ensuite, le chai:.: çe por-te sur- rjes 
graminges supportant mie~tx une co~tr-te exploitation pat- ie betai 1 
pat- exemple F'ennisetum pedicellatum, le wulurtDe. Les secteurs 
t-B--er!semenc&s sant soustr-aits A la patt-it-e les pr-emigv-es ' annges, 
le temps que le couvert herback se t-&instal le. 

Eniin, et bien que cela ne iigctrait pas dans les pr-emiers 
nbjecti.fs d u  Pr-ajet, la notivelle r&glementation incite les &le- 
veur-s & ne p l u s  .faire transhumer les tt-oupeaux. En saisan sPche* 
la pYtur-e r-edevient libr-e s~tt- les blocs. DE? pluç, d=ç rBLinions 
avec Irç 9leve~tr-s ont paur- objet d'insister sut- les passibilitbs 
d'alimentation d u  bgtail sut' place en saison sBche: utilisation 
des saus-produitç agr-icolest, compl&mentation avec dit taur.teau de 
catan et de la paille de r-iz. Cependant, des C L ~ 1 t L 1 ~ ~ 2 5  four-r-a-- 
g&?t-es! pr-Bvt.ies dans les termes de r&f&r-ences, n'e sant paç entre.-- 
pt-ises. Quant & 1 'uti lisatiun des saus-pr-aduits agricoles, beau- 
rnup d '4levectr-s la pt=atiquaient d C  j& d 'eux--m@meç. 

En +ait, 1 'abjectif de .fixatinn dez, tr-oupeaux en saiscm 
s&?che s' appuie surtaut sut- le ct-eusement de püints d 'eau peiv" 
nents. Ceux-ci btaient d 'abord destinBs & pi.-umr=luvüir. ~ine e:.:ploi-- 
tatiari pliisj uni f o m e  des pät-ur-ages. Cer--tains secteur-s appat-ais- 
saient sous-charg&s par suite de difiicult&ç d ' abr-euvement tandis 
que d 'autf-es supportaient cine sur-charge. Ensuite, . 1 'objecti.f de 
ces tr-avau:.: do genie civil a dBviB vers la Sour-nitur-e d'eau en 
permanence en saison sPche. Camme I C  plus gt-.and nümbt-e passible 
de tumupeau:.: deviendront sgdentair-es, les modesteç points d 'eau 
inikiau:.: consi~tent mainkenant en d '&nrsr-mes excavations, capables 
d 'emmagasiner- ~trre r-r$serve d 'eau suS+isante pour-. "tenir" taute la 
saisun  tich he. Four- &viter- le camblement de ces mares artif-iciel- 
les et leur- pülli-ttion par- les animau:.:., 1 'abreuvement ne s'y .+ait 
pas; ilir*ectemen.I:. Elles sont entaut-4es d'une ci6tctr-e gr-illag&ie 
t an ij i s q u ' un e p Q m p  e d esse E* t ., d es ab i-eu v a i r s t rad i ...I 

pluies.; elle n'est r-Binstall&e el; remise en mar-.che qi-i.'apr@s le 
tar-issemerit des mares natur-el les, en janvier-,. A ce rnoment-l&., des 
p8tui.-aqes secs mais, encüt-e .abündantsv une camp l &mentat ion minll-- 
r-als et un abr-euvement assur-& devraient &viter- au:.: Qle.veurs 
d ' &laigner leur-!% ttwupeau:.:.. 

& p r- w :.: i m i t 4 
.t ionnela, h~?i:eewc.). La pompe $Ünc:tiC31T'fRe pas En saisiln des 
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Tels sarit les principaux thPmes techniques d&vel#PpBs par- 
Ie PrTajet avec l'.assistance am&r-icaine, de 19812 .A 'iG(z-? ,U.-'. En 19u4, 
un t-appor-t d "&valuation ti mi-par-cour-s cr-itique sCv&r-ement i 'a-- 
r-ien.kation d u  Pt-oJet (5) jl 

D'apt-Ps ce r-appor-t, les pt-oblPmes lec, pliis s&r-ieu:.: ne 
sont pa5 seulement d 'ordr-e technique et ne peuvent @tre t-&solitr, 
par- les seuls techniciens. Le Pr-ojet doit tenir- campte d ' m  
systPme d '&levage dans son entier. Ur, celui du UiamarC associe 
leç plaines centrales en saisan de5 pluies avec les yaet-e en 
saison sCche. En se focalisant sut- Mindif-Moulvaudaye, le Ft-oje't 
ne tauche qu'une portion du systPme d'&levage. I 1  am&nage et 
am&liar-e des pEitul-ages ~ttili~&s en saison deç piuie5;, la pCriade 
la pl~is Cavbrable, alors que les pt-oblCmes ct-itiques d'alimenta- 
tion d u  bCtai1 se posent en saison &&che. Ces contt-aintes majeu- 
r-es sant E'&vac~~&es" en dehors dc.~ F't-ojet, dans une aive exclue de 
I 'am&nagement. 

De plus, le Frojet ne pm+ite m8me pas &. toutes les 
cat&got-ies d ' &leveur*s de Mindif-Moulvoudaye. F'aimi 1.~"- L=. tr-t:,i r_; 

d i s t i 17 9 Li Pes 1 es ag r-o- & 1 eveu r-s ser a i en t 1 e5 sect 1 s b B n C f i c i a i t-es 
desi innovations. Le F'rtDjet devrait rectifier- cette interventian 
tr-op avantageuse pout- une seule catBgat-ie de papulat ion et adop- 
ter- une approche basBe sur' le consensus de tous les habitants. 

D&s le dghut, 1'ubjecti.f consistait A d@veloppet- Lin mo- 
dPle de gestion de p3t~it-ag~5 94r-G.s; par des organisations lacafe% 
d e  villageais. Cette assacidtion active des int@re55es a C t 4  

papulat ions. Lh aussi :I 1 'appr-uche devvait @tre car-r-.igCe, le F'1-a- 
.jet s 'appuyant dot-.Bnavant sut- dcrj Associations d 'Elevecit-.s qui 
t-,egr.-ouper-.aient les meinbres de piusieur-.s villages et dispo~ei.-aient 
d 'un pouvoir- de d&cisiun dans la gestion de leurs iz3tur-,ages. 
En9 in, le F'r-ujet tr-availlera dans une upkique p l u s  t7&gionale, 
a.f.in que ses inter-ventions pi~issent Ptr-e gPn&ralis&es .A t o~te la 
p ru v i n c e e t n an va 1 ah 1 es seu 1 einen t d ari 5 un sec teut- res. t i n t . 

occultBe, err +aveut- rf 'un encadrement de type "ver-ti 2 .. t-;il" - - [Je% 



Cantrait-ement 21 ce q u  'a++ir-me le r-appart d'6valuation de 
1984, les principaux b&n&ficiair-es dit Projet ne sant pas set.ile- 
ment les agr*o-&leveLir-s mais surtout la cat&gorie des &leveum,- 
cultivateurs. Cependant, i l  est bien vrai que les paiteut-s en 
san t exc 1 uç. Nan 43e1.11 emen t i 1 s n ' en t-et i ren t aucun avant age 
mais, d e  p l ~ i 5 ~  i 1; sjubissent un pt-B judice pctisqu' i 1s n 'ant plus 
ac:cPs acix p3t'ut-dges annex625 par' les blocs. 

Tr&s vite, leç t-elations entr-e les responsableç du F'r-ajet 
et les "nomades" se sont envenimkes. En aoGt 1982, lot-s d'une 
t-&union avec les arDr:,, i l  leut- est signifi6 qu'ilç peuvent e:.:-- 
ploitet- leç pSturages des blocs h canditian d'en r-espectet- les 
consignes d'utilisation. Ils reconnaissent que cela letir- est 
di.f-Fieile. D&ç lars, ils ne sont p l u s  admis h entrer- Leurs tr-act- 
peaux dans les blocs. DPs le dCbut, chacun se r-aidit sut- ser, 
pasikirms. Lu F'r-ojet ne fait pas vr-.aiment d'e-ffot-t d e  concilia- 
tion pour- tenter- d ' Intbgrer- les pasteur-s A san pragr-amme de 
r- Bo t-9 an i sat i on des p P t ~t t-ages. 



se plaignent maintenant d "une ?-&duction d u  lait, . depuis qcie le.; 
vaches sant enCet-m&ers de nuit. Quant au:.: pasteur-ç, i 1s i.i&ipugnent 
A r-entrer-, le soir-, lsç animaux danç le waalde. 

La tarhe des maniteut-5 consiste dcinc? non ,s;eulemenC h 
vBr-i+iet- que les t~'cl~ipeau:.: se tr-ouvent bien ç\..\t- la parxei IC  PTÏ 
CaLit's d "exploitation, mais &gaiement i expulset- les tr-oi-ipeau:; non 
admis sur' le bloc. LA, les pasteur-s sont tr-aqLi&ç et tr-a'Z'n&s en 
justice s'il5 sont surpt-is en +lagrant dg l i t .  Ilç se dPCendent eri 
menagant ou en +t-appant les moniteur-5. En saison des pluieçj, ils 
s'installent en botdurie des blcxs, pat- exemple &I 1 'eet de Gagad- 
jP, et amPnent de nuit leurs ttwupeau:.: SUP' le Bloc n o  1. "22s 
vi>lerri: 1 'herhe", disent les autres. xjhs qu'ils sont t-ep&rCs, ils 
p t-ennen t 1 a S L ~  i te 

Cependant, cela ne peut se produire qu'A la p&t-iph&tr.ie 
dec, blacs, La mi.=;@ & l'@car-t de cette cat@tgot-ie d'ilevectr-s pat- le 
Pro je% les contr-aint A se concentrer encor'w davantage dan5 les 
espaces intermeidiaires oh la charge de b4tail et la d&gradation 
des pSitut-ages s'aggravent. A rGtC de secte~ii-5 pt-ai;&g&s et de 
p8tut-ages r-ecansti tubs voisineront bientGt des espaces encat-e 
p l u s  d&tirior&s. La restriction de leurs p3turages de saiçjan des 
pluies au centr-e d u  Diamar& contraint les pasteur-ç i devancer le 
dCpat-t habituel en transhumance. k prPoent, ils se mettent en 
marche avant mgme la .fin des pluies. Leur- sijour au Diamat-& se 
r-accout-cit i deux mois A peine. Leur- systclme pastor-al ne r-epoee 
pr-esque plu5 que sur- 1 'exploitation des yaere. D'autr-es quittent 
dgfinitivement la r-igion, passant au sud vers Fala au Tchad et;, 
de la, po~ssjent encat-e plus loin vet's la Centt-af r-ique. "Egg<>i.)Be 
Don sirika haala mart kam": 7uant aux nomades, ils pleut-ent ce qui 
se fait ici (ftjaor-a kbdacil'lay A Ngat-oud). 

Le t-appot-t d'gvaluation de 1YBY acc~ise le Ft-ajet, en 
&car-tant les pasteut-s, de r-omprw une symbiose icancltnique qui 
rassemblait auparavant les diffgt-entes catdgot-ieç de populatians 
(6). Pout-tant, i l  n'est pas sGr, vue ces populations entr.etenaient 
vr-aiment des rapports de compl@mentarit& aussi +Orts q ~ t '  i l  1 'est 
d i t u  Elles s'opposaient p l u t G t  pat- des tensions de plusie~i~-% 

di; l'espace. Le Pt-ojet n''a pas surmontei tes divisions mais i l  a 
d$l ibCr-&ment pt-i.3 pat-ti en 8rar-tant les p.3ste.ur-s. 

it 
ir natutTeç: cIiv,age+ inter--ethniques, comp&titians dans 1 'occupation , I  

Far cette prise de posikian, les autorit@s tt-.adi%ionnel- 
lwii s& trouvent placges dans une -;ituatiort ambigu&,. Bien que la 
d~!r-@e de leur %r;@juut- d 'hiver-nage sait plus i3~'Pve que les d&place-- 
men.t.; de %aiçori shche, les pasteut-zj .sant rattachgs admini5kr'a.ti-- 
vement A 1 'ar-r-ancliss;ement cl@ Mindil: ah ilç paient in-pGt pet-wr?neI 
et .taxe si..ir le bgtail. Le .iaam.iiDt:i de Mi n d i +  tient i~ les r-etenit- 
danç son ter-r-itair-e mais, d'un autre cGt&, i l  ne peut d8savouer- 
u!uverkernent les d&tirrision.s d u  Ft-ojet 

l=m ..J L 
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F i ~ i  cnntrait-e, les FoulbQ s@dentair-es i' Illaqa, T a ~ a  et 
eetit.5 1 ignaqes V C I ~ B L ~ J  ) soutiennent ouvertement la mise is 
l'&cat-t de5 pasteurs. I l 5  se plaignent d'avoir subi, au cout-s de 
la der-ni&t*e dlcennie, une v8ritable invasion de 1ec1t-5 pltLtt'ageS 
par 125 "Choa". L 'ai'S1ux Je nouveau:.: troupeau:.: sn saison dos 
pluies a d8garni les bonneç gr.?min&es, pt-ovnquant la dispat-ition, 
en particulier-, de selEr:), le5 Hypar-rhenia. Seules subsistent de 
petites herbes que les ovins des pasteurs se chargent de raset'. 
"Na ' i  mbari-no ladde; lutti karal meere, kardiije,; geerre acci 
fctDDug(:>": les vaches ont tui la broicsse; i l  ne t-este que des sola 
noir-s et rouges infer-tiles; l'herbe a ces5l de por-cçser- iGarga 
Bakat-i A Maoudinej . 

Les Foulbb s4dentaires met,tent sur le compte de l'arriv4e 
des pasteurs la d&t&r-ior-ation. des p8turage.s. Pourtant, i l  est 
probable .qu'elle etait bien amorcBe avant leur art-ivke. Mais 
celle-ci a coïncidd avec une sirie d'annees arides; les p8tut-ages 
de Mindif ont & t b  doublement mis A l'&preuve. Apr-Qs l'ar-t-St des 
pluies? les pasteurç partent en transhumance, laissant des pYtu- 
rages d4nudl5. Sans 1 'intervention d u  Projet, les Foiilb& a+fir- 
ment qu'ils se seraient trouvls contr-dints de "suivre" le5 Arabe.5 
Choa en transhumance. 

Pour- les ileveurs-cultivateurs, le principal mlri te du 
Pro jet est d 'avoir 4loignl les pasteurs et leurs nambreit:: trou- 
peaux. Par eux-m&me4j, ils avouent qu'il5 seraient incapables de 
les repousser. "To Be acci, m i n  rbaawan Choa naa ?I': 5'ils (le 
Projet) abandonnent, sommes-nous capables ( de nous opposer 5 aux . 

Choa '? (Mana Hamadau a Sawawo). L'autoritP d u  Pt-oJet a donne p l u ç  
de poids aux intbrets de ce groupe d'4leveut-s. 

Les FoulbC attribuent 1 'am&lioration actuelle des pl- 
turages h 1' all&gement autoritaire de bitail. "tadbe siuti": la 
brousse s'est reposCe (Djaot-o Abdoullay). "Jonta, na'i amin D o  
nyaama geene": maintenant, nos vaches se t-assasient d 'herbe (Gat- 
ga Bakat-i) - Gr3ce au Projet, les Foulbb Blsveurs ont t-icup&k-& un 
droit de pacage exclusi+ sur une partie de leut- terri toire. 

La restauration des p.aaturages est favoris&=, en 1*86, pat- 
la succession de deux bonnes saisans des pluies. Au:.: yeux des 
utilisateur-s, les nouvelles r-&gles de pature en acquikrent une 
e++icacit& renforc&e. Mais ce r-lsultat provient &galement d 'un 
all&ge!nent decisi+ de la charge en bltail. Le changement de 
charge est admis par tout le monde mai3 i l  re5te di,ft:icile de le 
chif.frer-, en absence d e  donnbes prdeises, a.van% la mise en place 
d u  F't-oJet. Fout- 1786, j 'ai dispos& d " ~ ( n  recensement cles animau:.; 
Idits 'ls&dentait-eslly dans les secteut-s d u  F't-ojei:, en bovins, miins 
et caprins. En me limitant au premier- bloc, mieu:.: connu que ie5 
autre5, j 'ai tenu compte des &leveur-s qui habitent JL!%~E .A. la 
piriphit-ie de5 p&ttir-ages am&nag&s. Les t-Bsultatç sant: les sui- 
"v: an t 5 . 
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charge des p&tut-ages : 7.014 ha 1.442 UBT = 5 ha / UET 

Cette charge est vraisemblablement pluçä legere que dans 
l'ensemble des plaines du Diamar4. Cependant, si l'on s'en tient, 
en premier-e approximatian, 8 la regle d'un nombre d 'hectares 
necessait-e pat- uniti de bktail &gal au nombt-e de mois secs f ici 
: 7 1 ,  la charge du bloc 1 excede toujour-s sa capacite. De fait, 
en 1984, le Projet envisageait de riduire encore le cheptel admis 
dans les blocs. Objectif difficile 8 atteindr-e car i l  toucherait, 
d8s lors, une partie du cheptel qui appartient au:.: FoulbB, les 
principaux d&fenseurs, Jusque-18, du pr-ogramme pastoral. 

La pr8sence d'un cheptel encore supirieur A la capaciti 
de charge des paturages explique que, contr-airement aux indica- 
tions du setvice d'El@vago, i l  ne çoit pas t#talement "seden- 
tair-e". Des Foulbcl, installgs en villages permanents, n'en canti- 
nuent pas mains d'envoyer des animaux en transhumance. Ce fai- 
san,t, ils s'icat-tent de5 normes &dictdes par le Frojet. En 1%6, 
le chef d u  Sous-Secteur d'Elevage de Mindif s'octroie un beau 
succ&s en admettant publiquement, lors d'une riunion avec les 
61eveut-5, la possibi 1 it& dE? transhumet-. Beaucoup de Foulbd 
applaudissent cette d4claration. "Durugo haa Do? famoi; na'i 
harataaf': ici, r'e5t tt-op petit pow- gar-der les vaches (toute 
l'ann&e); les vaches ne sont pas rassasides (Djdora Mana a Sawa- 
wo). 

Pour-tant, le creusement de r-&ser-ves d 'eau pour la saison 
sgche appara'lt comme 1 'initiative la plus populaire d u  Projet 
aupres de5 &leveurs. Elle libgt-e de cat-v&es penibles en saison 
sPche et facilite le maintien sut- place des troupeaux. "h'daa 
jeerre njornde., ndaa n d i y a m ,  k2rr.ium jr:)yata na ' i": voi la de 1 'herbe 
sgche, voila de l'eau, c'est cela qui tient les vaches (Sali 
Ahmadou A Gagad je, . 

Or-, de fagon paradoxale, c'est 1 investissement qui a 
suscite le plus de r-4ser-ves de la part de responsables d u  Pr-o.]et 
el; des cvit Lques sever-es dans le rapport d 'svsluation de 1384. 
Les points d ' e ~ u  n 'ont &t e  cr-eusis que simis la pt-ession constante 
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des partenaires camer.aunais et camme un biais, lune fa4;on d4t5ut-- 
nee d'obtenir 1 'assentiment des bleveut.-.s a 1 "&gat-d rl 'autr-ei=, inna- 
v a t i o 1-1 s . 

Cer-tes, ces travail:.: sont importants et i 1s m t  accapar-bç 
une grande part ir des e!ffot-ts d u  Pr-ojet en gPnie rural II L i  ampleur- 
des r-kser-ves d 'eau peut paraPtt-e d@mesur@e, en d d b u t  de saison 
shehe, pat- rapport au:.: besoins des uti 1 isjateut-5, hommes et b4- 
tail. Cependant, +aut-il sc)u=.ct-ir-e pour- autant -21 la propositicm 

' d u  rappart de 1544, condamnant ces grandes t-&serves d'eau de 
saison sdche, et pt-oposant de5 petits points d'eau uniquement de 
saison des pluies ? 1 1 5  tariraient en novembre-dkcembr-e, fot*r;ant 
ainsi pratiquement tous le5 troupeau:.: A partir en transhumance 
(7). Mais quel serait alors leur avantage pat- r-appor-t au:.: mares 
naturelles qui presentent d e  ja ce t-egime hydrologique '? 

Dans sa t-emise en cause radicale de 1'or.ientatian du 
Ft-ojet, le rapport de 1984 privildgie systematiquement le systCme 
d'&levage des pasteurs. 1 1  propose de l'adopter comme norme?, 
allant mQme jusqu'h 1 'imposer au:.: autres groupes d'eleveur-s. Cela 
about irait a une prise de posi tion exactement inverse A cel le d u  
Projet, en favorisant ceux qui sont actuellement lesjes. Au favo- 
ritisme d'un groupe d'kleveur-s en succPderait un autre, en faveur 
d u  groitpe antaganiste. Mai5 comme les premiers ddtiennent cine 
assise politique determinante dans la region, i l  semble illusoire 
d'espdrer un tel renver-sement d'orientation. 

Quella implication des eleveurs .? 

La pedagogie du Projet peut 5e r~8sumer ainsi: intt-oduit-e 
une nouvelle gestion des paturagea et dbmontrer sa sup&r-iarit& a 
des 61eveurs qui, devant 1'6vidence des faits, seront amenBs 21 
l'adoptet- et en prendre la responsabilit&. 

Cependant, cette methode d'innovations ''a 1 'arrache" 
contient un risque. Certaines propositions peuvent se heurter- a 
tin re-fus persiçtant. Des lors, les investissements de d4pat-t se 
t-dv&lcmt inutiles. C'est ce qui se passe avec les bains d d t i -  
queur-a &I Mindif-Moulvoudaye. Deu:.: ont b t d  construits, ctn trai- 
sieme ar-r-BtC en CC)LI~-S lorsque les responsables se sont aper-çus 
que tes &quipements ne correspondaient pas a un v&ritalle besoin 
et q u  ' i Is t-eater-aient inut i 1 iads. Le "paquet technologique" ini- 
tial aut-ait ga.gn& a $tre adapt& &I La situation locale. 



ER 1?86, le Ft-ajet aborde la seconde phase de -sa m4thade 
ai/ec j.3 cr-.@?.t;i~n des "conçeiis de Elac". A pr-tiseht, ces c5?ncsSl.sj, 
et notamment, ieut- president, devraient d&i;enit- les ptzuvoir-s de 
gestinn et de dtscision exet-c&s auparavant par- les cadres d u  
Ft-o jet. Ceux-ci n 'appot-tet-aient p l u s  q u  "une assis.tance terhniquE. 

Leä conseil5 de Bloc prtisentent peci de points communs 
avec ce que paut-rait @tre un groupement d '&leveut-.; d?ns chaque 
uni t e  de patur-age. I Is ne rassemblent pas des adherents t-egr-cup9s 
en associations locales., dotees d'une coh4sion et d "une dynamique 
internes. 1 1  existe simplement, pour chaque village, un t-ept-esen- 
tant charge de s'occuper des pt-oblemes agt-icoles et un atitt-e des 
affaires d'&levage. En plus, certains repr6sentants sont t-espon- 
sables de themes specifiques dans un "bureau du conseil de Bloc". 
Se juxtaposent ainsi un charge de la gestion des patut-agesg un 
autre des mares et de la sant& animale. (pourquoi cette juxtaposi- 
tion .?I un de 1 'agr-icultur-e et du reboisement, un des pat-e-f:eu:.: 
et des feux de brousse, enfin Lin des finances. Ces attributions 
se retÎ-ouvent dans chaque "section" de bloc. I l  en t-Bsulte un 
organigramme complique, une construction un peu arti+icielle, de 
caractPre "administratif". Chaque prksident de bloc est, en fait, 
un proche dci.iawrc) le plus influent ou du Iawan, chef de canton. 
L'encadrement politique de la population pat- les chefs de vil- 
lage, nommes par- le laamiiDo et 1 'administration, reste quand 
m P m e  1 'armature de r&f grence. 

klOr5 qu'autrGfai3, les moniteurs relevaient directement 
du Projet, ils en r4fPrent maintenant au::: pr4sidents de blocs. 
Ceux-ci agissent comme t'ecows, en ca5 de contestation, mais 
aussi corime surveillants des agents du Projet. Incontestablement, 
les Foctlb6 sddentaires entrent camme partenaires dans le disposi- 
t i +  du Fr-ojet et ils apprecient ce changement. "fv'dr'kka min,, BiBbe 
lesdi, m i n  nasti Do": i l  vaut mieux que nous, habitants du pays, 
nous entrions dans ça (Ad ji Haman A Gay-Gay) . "J¿.1nta, aFa3t:) Dort 
daara m i n  tan, m i n  Don dawriDa haa amin.": maintenant, le moniteur 
nous regarde seulement (fait-ei , nous d6libevons entre nous (rJus- 
manou Yero A Kolara). Indice d'une pr-ise en mains de la gestion 
des paturages par- ces Bleveut-s. 

Cependant, l'application d'un tel pt-ogt-amme de gestion 
des paturages entrafne in&vitablement des contestations et des 
con.flits. Le conseil de bloc et son president ne disposent pas 
d'un prestige suffisant pour instruire et juger des infractions & 
la discipline collective. Ces af+air-es sont encore por-tdes devant 
le grand .iawru qui inflige les amendes au:.: contrevenants. "Presi- 
dent rualaa  emb be.'': le pt-Csiident (de bloc) n'a pas de force (Adji 
Haman). En cas d'appel, le jugement d B f i n i t i f  i-elPve de 1.3 COI TI^&- 
tence du sou5-pr-dfet. fiinsi, les &level-it-s participent maintenant 
& la gestion de leurs patur-ages pat- une nouvel le stt-uckur-e, mais 
les differends continuent A @tre t-dqlCs a travers la hi&raar-chie 
ad nr i n i s t r-a t i ve. 



---- ur- a++ait.-e.s ittaiqnent par-inis itrt haut ~~egt-s de ten.zica,lr! LI 

menacant l 'hamogCn&it& du gr-uupe des Fouib& vi 1 layeois. 
Ainsi, en 1986, un secteur frakhement re-ensemence de graminbes est dhvastb par [un troupeau. 
katre Bieveur5, áuspect6s, re+usent de dbnmcer 1~ cwable. ias interraqatoires dursnt quatre 
jours, prkides par le sous-prefet. Finalement, devant leur comyrtement salidaire, le5 quatre 
suspects sont condamnes a verser chacun une amende de 10.000 francs. La cohesion tes accusis 
dhontre qu'ilâ n'ont pa5 conscience d'avoir comis un delit pastoral. 

lie toute Bvidence, le conseil de Bloc n'.est pas encore 
pr-@(; A dkgager une valonte commune et 21 l'imposer a. tout Is 
mande. De pl~ts, d'un point de vue technique, i l  n'est pas capable 
de prendre en mains la t-iorganisatim des patur-ages. Cette inca- 
pacit4 est h mettr-e s~tr le compte de la mgthode clcr Projet. Dans 
sa pt-emiPre phase, i l  a m i s  en oeuvre des moyens matgt-iels et 
+inanciers tellement importants que les &leveut-sj ne peuvent les 
prendt-e sur- eux. Le5 1 imites de bloc5 et les pare-feux entt-e 
"pat-ce1 les" sont d&boi5&5 au "gt-ader-.". E@ m.@me, les t-&-en.ïemence- 
mcnts de graminees font intervenir- le mathriel lour-ti d u  Fr-ojet 
pour la prCpar-ation du sol, pu i s  des ouvt-iet-s pour les semis. Leç 
4 1 eveu rs- cu 1 t i vat eu t- s n ' y p at- t i c i pen t pas d i r-ec temen t y Ne p ou t- - 
t-aient-ils le fair-e, au moins par-.le rec~)~tr*s au labour- attEl8 '7 

. 
La difficult& tient &i ce que les tt-avau:.: de rBg&nit-ation 

de5 ço15 a n u  surviennent en mQme temps que les travaux agri- 
coles. Le5 Foulbe engagent d&jA des auvr-iet-ç agricoles pour 
(;vavai ller- leurs, champs. Comment pourraient-i Is, en pius, .fair-e 
face a des tr-avaux simultan&s, sqt- le5 pttut-ages .7 Dan5 la restait- 
ration de ceux-ci, 1 ~ s  dleveur-5 sont encor-e ciestines h d e p e n d m  
longtemps d 'un appui extirrieur. "Be rtdemi bee yaduuruz Oun valia 
mirl,, Dort nafa m i n  jaw": i 1 5  ont labour& avec l'engin A chenilles, 
cela nauç aide, cela nouç est tt-&5 utile !Clusmanau Yero &. Kola- 
t-a) Reconndissance d l leveuf-s encor-e "assistCs". 

L'organisation des Bleveurç institug@ A travers les ton- 
sei 1s de Bloc n 'appar-aft guilt-@ pot-teuç= d 'une nauvel le dynamique 
sociale. Elle sert surtout A surveiller et 21 t-Bpr-imet- les manque- 
ments & la discipline d'exploitation des p3turages. En une seule 
saison des pluies, le prisident du. premier bloc a demandg que 9 
amend es -i arm u 
na ' i  ts fakat, mt:) sal i t o k k u g o  durngol": naus tt-aduison~i en 
jugemen.t le pt-~pr-i&tair-e de bgtail si, de façon &vidente, i l  a 
t-e.fus& de ,s,uivt-e (le t-iglement de> pature ikdji Haman & Gay-Gayj. 

so i en t i n + 1 i 9 6 es A des t- C c a 1 c i t t- an t s , '' I.! i rt i., i i ta 
/ 

Une gestion methodique de5 p4t~tr-ages entt-a'lne .A ~:.:et-c:er- 
des contraintes vis-ix-vis de ceux. qui ne s'y ?lient pa-;. A la 
limite, la r&p&tition de ces r-&pr-imandes r-isque d e  mettre en 
cause la cohesion de la collectivitB locale et d'atteindre 1 'au- 
torit& q u i  les inflige. Les contestatair-es ne nouerant-ils pas 
lune at-itt-e .sol idak-i.tB d 'opposants '7 Le5 avantageç d "une gestion 
t-igour-euse d e s  p3turages ne s ' imposent que lentement. I L S  Fecrc.ent 
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La gestion col lective des tet-t'es 5 'av9r-e une t k h e  ar-due 
par. leç contt-aintes qu'elle amPne ingvitablement a imposer-. Un 
groupement d'&leveut-s ne peut 1 'exercer que s'il acquiert, par- 
ailleur-s, une cohdsion tr&s forte gr-%ce A un theme pastor-al 
cr-Batecit- de solidar-it&. I 1  e5t &tonnant que le F't-o.jet n'ait pas 
tenta d'ot-ganiser de5 associations autour- cles points d'eau q u ' i l  
vient de t-cialiser. Voila un t h P m  populair-e, mobilisateur de 
1 'ensemble des populations, pas seulement les &leveur-s pout- leut- 
b4tai 1 mais tous les habitants pout- leur- r-avitai 1 lement en eau. 

Quelques exemples suf Sisent pout- le ddinontt-er-. 
hutreiais, le5 habitants de Gagadjb allaient puiser de l'eau, en saison siche, A plus de 10 km 
du village. Naintmant, ils sont satisfaits de disposer d'une reserve d'eau, Piasaande, a seule- 
ment 2 km du village. Au baut du tuyau, les troupeaux s'abreuvent, les femes puisent de l'eau, 
taut le monde lave ses v@tmts. "Janta kar, ain siuti haala yarnup na'i": maintenant, l'a- 
b r e u v m t  du bCtail n'est plus fatigant (Sali Ahmadou d GagadW. 
Inversement, voici Ouro Babba, un petit village san5 ware naturelle $ proximitb, sans puits, 
sans rbserve d'eau. Tout le mmde se plaint. "Soynde ndiyar Don torra rin": l'absence d'eau naus 
fait souffrir (Diaaro Babtwi $ Ouro Babbal. 

L'amBnagement de points d 'eau permanents t-&pond a un 
besoin vr-aiment r-esçenti pat- tous le5 villageois de Mindif- 
Moulvoudaye. A partir de5 r9serves creusBer, pat- le Pr-ojet, des 
associations villageoises auraient p u  @tr-e constituaes pout- 1 'a- 
chat: de la moto-pompe et son fonctionnement. LES habitants de 
Gagadji et de Ngar-oua se sont t-egt-oupis spantangment pout- cotiser- 
dans ce but. 

Le Ft-ojet aurait p u  encourager de tels gr-oupements inter- 
villageois autour d'un wasaande commun. Ensuite, i partir de la 
sol idaritC forgde autour- d u  paint d 'eau, les groupements auraient 
p u  pr-&tendre g&rer- les patur-ages environnants. L'lot-ganisat ion 
m Q m e  de5 "parcel leç1' de pr?tut-ages aut-ait &te conçue en Sanction 
des paints d'eau. Ici, au ccmtt-aire, les psitir-ages ont &t& d'a-- 
bord d&iimitGs, puis le5 points d'eau t-@alisciis en surimposition & 
cette trame. 

Mais d 'autr-es objectiSs peuvent dgalement su-jci.ter- c~ne 
%solidavit& pastorale. Citons 1 'un d'entre eu:.:: la dif+usian de 
m$dicamentç v&tbt-inair-es. Cette action a tite amar-cee d Plindif- 
Moulvoudaye, inais de fason timide, san5 exploiter les Passibi l i -  
tes sociales qu'ouvre un appor-t au:.: e.f-Fets souvent specta- 
c u i a i t- ES . 
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La diffusion de produits v&t&rinaires 

Ce thPme a deja +ait l'objet d'une prbsentatiün gBn4ralo. 
Elle a soulignd l'&.tal: demuni dans lequel çs trmuvent les ele- 
veut's. Dans quelle mesure celi:.; qui benef irient d 'unE opCration de 
d&veloppement prof itent-ilç d'avantages par rappar-t a CE~LI:.: de 
1 'ewtdrieur .? 

Pour le5 eileveut-s de Tadu et de Mindi~-~oulvoudaye, les 
tiques ne reprisentent pas Line menace grave. Pat- contr-e, ils 
redoutent certaines maladies du b4tail. Or, ces maladies ne sont 
pas saigndes par le sservice d'Elevap. Celui-ci protBge seulement 
le cheptel contre les grandes Bpizooties. Mais a ces maladieç 

. maTtris6es par des vaccinations ç'en ajoutent d'autreç devant 
lesquelleç les &leveurs, A ce5 deux endroits, sont 1ivt-45 a eux- 
memes. 

I 

A Tddu, c'est sqrtout le cas de la piraplasmose, pi'al' 
sammot.rre, que le5 troupeau:.: transhumants contractent p ~ e 5  deç 
animaux' deç Akou. Less Mbororo, incapables de pratiquer* deç injec- 
tions de B&r&nil, doivent faire appel au:.: in.fit-miers v4tbt-i- 
naires, Mais ceux-ci ne consentent A intervenir que contt-e rB- 
mundratian. En pluç, des parasites internes: ascaris, helminthes 
skvissent sut- le3 jeunes animaux en altitude. La SOIDEFCS avait 
entrepris une campagne de dCpar-asitage, en distribuant des vermi- 
+Liges et; en expliquant leur posologie aux &levcluv-s d u  ranch. 
Mais, depuis qu'elle a t-etit-& çon troupeau, cette asriisjtance a 
disparu. Les &leveut-s de Tadu sont rBduits a' se procut-er deç 
vermifuges .A p r i x  fot-t sur le marche para1 lele, approvi5ionnB &I 

partit- d u  Nigeria. ALL jout-d ' h u i ,  les membres d u  ranch apparaissent 
aussi demunis que les autres. "Haala lekki,. Buri Sa¿7uqi>N: obtenip- 
des remedes, c'est cela le plus difCicile (Kadiri Plandj0 A 
Tadu) . 

A Mindi,f-Moulvoudaye, la si%uation sanitaire s'avPr-e 
enco1-e plus s8rieus.s Et 1 ' incompttence de la major-ite des &le- 
ve~tr's plus accentu8e. Ici, la trypanosomiase bovine, .:ot;>l'a. est 
la maladie la plus gr-ave. Pour y t-em&die.r-, les FoulbG .font, r-at--e- 
ment appel au:.: in4irmiet-s v&t&t-inair-es. 11.5 ont t-eccwrç d des 
suins empiriques qui mettent en oeuvre des m&dicaments modernes 
utilises selon des pratiques %r-aditionnelles. Ainsi?, iL.3 iich&tent 



c j ~  1'E:thidiu.m et d u  Tr-ypamidium sut- le march6 clandestin. Ils en 
,+ont de.ã .splutians donn4es A avaler- au:.: animaux maiodes ou intr-o- 
duites pat- le museau. Quant au:.: verminas@=. intestinalss, el les 
sant tt-aitcieç au moyen de d&coctions d "@corces d '.att.-bre5 f.en 
partirul iet- la k.i.).iuIi : Cltnogeissuls leiocat-pus) addi tionn&es Je 
poudr-e de natran. D'autres 6leveut-o pratiquent des mar-ques au .fer- 
t-auge sut- les +lanes des veaux parasites. Taut comme A Tadci, ie 
Fr-ojei: a d 'abord distribu4 gratuitement des pt-oduits antihelmin-- 
tiques pour une campagne de dgpat-asitage. Mais cette as.sistance 
n'.est pas all&@ plus loin. Le rapport d E  1384 proposait la ct-ga- 
t ion de caisses pharmaceutiques locales, pourvues de quelques 
produits immediatement disponibles, a leur prix de t*evient. Cette 
sugge5tion n'a pas. Qtc! suivie. Les gleveurs doivent 
s'approvisionner au si&ge du Pt-ojet, 41 Maroua QU a-1pt-P.s de reven- 
deurs clandestins. 

Finalement, les 41eveurs les plus &clait-&s prennent main- 
tenant sur- eu:.; la plupart des traitements. Cantre la trypatnoso- 
miase, ils se procurent d u  Tt-ypamidium OLL d u  E&renil et pt-ati- 
quent eux-m@mes les injections. En cas d e  recours aux in+it-miet-s 
v&tc!rinaires, i l  faut payer jusqu'a 3:Ki francs par animai traite. 
"#dikka jawmu rta'i ha6da": i l  vaut mieux que le propri4tait-e de 
bdtail se dibrouille. Les frotipeaux dans le Projet ne sont pas 
vaccines systimatiquement contre le charbon symptomatique, ga- 
wyel, tras redout8 des &leveut-s. LA encore, i ls doivent acheter 
le5 vaccins puis payer la vaccination, seede tufol. D&s lors, les 
plu5 compgtents s'iquipent sur le march6 paralli?le en petites 
seringues de 2 CC ou en pistol@ts de vaccination, en pt-ovenance 
de Bangui OLL du Nigeria. 

A present, les interventions les plus courantes @chappent 
au service d'Elevage. Tout le monde est conscient de cette situa- 
tion. Le monopole du service v6terinait-e n 'e5t pl1.11 qu'une +aG;ade 
administrative. A partir d u  moment oh les agents de 1'Eta.t; font 
payer les vaccinations contre le charbon symptomatique, le5 Ple- 
veut's tentent de se passer de leurs services. Certes, le service 
vhtdrinait-e n'a plCi5 le monopole de la di.fSusion des produits 
pharmaceutiques mais i l  dgtient encore theoriquement celui des 
traitements. 

Ces attributions e:.:clusives semblent avoir- paralys& toute 
organisation des 6lEVt?Lir5 en vue d 'assurer un mei 1 leur ravitail- 
lement en mddicaments et une formation au:.: suins v&t&t*inaires 
klementaires. Une 5eule tentative a et& lancBe dans ce 5ens au 
Cameroun, lor5 des premi&res ann6es de la Caopgrat ive d u  Serb&- 
nue 1 " 
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La cooperative d u  Ser-b&ouel a .safi siege d Makai-y, au 
milieu d'une t-Bgion qui a cannu un acct-aiçsement t-aplde d u  C!-IL~P- 
tel bovin lor-sj d e s  ann&ss 60: d e  50.i:)CK) 21 pt-&s de 1i::~i:).CiC4 bovins. 
Cette "e:.:plosion" de betail t-cisultait d e s  premierr-.=, tr-aitements 
systdmatiques enkt-ept-is par- le service d 'Elevage. De i975 .A 1973, 
annees d e  fonctionnement de la coop&rative, les @++actifs t-eleves 
lor-s des campagnes de vaccination sont pass&s de 115.(:)(:)(:) .A 
15(3,OWI bovins (8). Cependant, en 1986, le cheptel bovin est 
estim& .A 145. O W  tetes. Entre-temps, la grave s8cherwsse de 1984 
a pr-ovoquO un recul des e.f+ectifs. Puant au:.: ovins et au:.: ca- 
prins, leur- essor est beaucoup plus spectaculaire: 27. iXK) tetes 
en 1960, &:j. c:)tIO en 1970 et 150. OCK) en i 986. 

L'&levage bovin est ici aux mains d'Arabes Choa qui menent de 
front &levage et agriculture. La plupart accordent une prioritb A 
l'&levage mais certains achQtent des animaux avec la vente de pro- 
duits agricoles ( sorgho autrefois, maintenant surtout haricots de 
bas-fonds 1. Avec les ç&cheresses, les Arabes Choa se sont mis B 

exondes par suite du recul des rives. C'est une culture d'avant- 
saison, pratiqube juste avant les pluies, la cereale accomplissant 
presque tout san cycle vegetal 21 partir de l'humiditb contenue dans 
le sol. En 1986, apr& une bonne saison des pluies, ils %e remettent 
Bgalement A cultiver du mil repique, aPasakw,de contre-saison. 

o cultiver au loin du maïs dans les bas-fondç aryileux du lac Tchad, 

L'engagement agricole incite souvent 1125 proprietair-es de bl- 
tail A en confier la garde A des fils , A de jeunes frPres ou A deç 
bergers salari&s mensuels. Mais 1 'bleveur se deplace frequemment lui- 
meme en transhumance vers les rives du lac, dans la crainte des vols 
de betail En attendant que les recoltes de mil repique soient 
achevees, la famille se scinde alors entre transhumants et slden- 
taires. 

La transhumance se prolonge de 8 A 9 mois et, d'annke en 
annBe, rassemble les transhumants en d'&normes "villages saisonniers" 
( Eargaram, Naga 1 qui rgpondent h un souci de protection collective 
des troupeau:.;. Depuis les prsni$r-es "es 80, l'&tendue du lac Tchad 
se reduisant r&guli&rement, les transhumants s'avancent de plus en 
plus dans les grandes prairies de dkcrue, en suivant le retrait des 
eaux . 
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Alors que la sdrheresse tres dure de 1984 a provoqui de 
ncrmbreuses perteã de bavins, le petit cheptel n'en a pas .soufCert. 
Beaucoup d 'Cleveurs s'intCressent de plus en plus aux ovins et au:.: 
caprins. Mais les derniers souffrent de maladies i f iews charbon- 
neuse i dans les grandes herbes du lac. La plupart des troupeau:.: de 
caprins restent donc skdentaires, nourris par 1 'abattage en couronns 
des feuillageç d'acaci.as En saison sixhe. 

Malgrtt sa latitude sahglienne, cette rCgion se caract4riãe 
par une lourde pathologie animale, consCquence de l'humidite ambiante 
en saison des pluies et de l'entr4e des bovins dans les plturages de 
dbcrue durant la longue saison sdche. En saison des pluies, les 
insectes piqueurs t mouches, taons 1 pullulent et assaillent les 
animaux qui ne peuvent: paftre que de nuit. En 1986, avec des pluieç 
abondantes, la situation est devenue insupportable pour les troupeaux 
qui hivernent pr+ä du lac, . par exemple a Karena. Ces Cleveurs ont d Q  
dttplacer leurs troupeaux au sud, sur des ilivations sableuses. Or, 
les tabanidis provoquent une transmission mkcanique de la trypanoso- 
miase bovine. En saison skche, les animaux entrent dans les plturages 
de dBcrue du lac Tchad, mais les eleveurs redoutent "l'herbe du lac", 
affirmant qu'elle declenche des maladies. 

Les animaux du Serbbouel souffrent surtout du charbon sympto- 
matique, abu'arama, de la pasteurellose, am'khineqe et du charbon 
bactiridien, abu'nJaPaa. Les prairies sont infestbes de spores et de 
bactiries qui resistent bien dans ce milieu humide. A ces fleaux 
s'ajoute la trypana60miaoe bovine, am'sabu et le5 parasites intesti- 
naux. La pharmacopie traditionnelle est peu developpde, riduite h des 
applications au fer rouge cantre la pasteurellose. 

Un contexte pathog8ne aussi chat-g8 n'a pas mansud de 
frapper les responsables du Projet Assald-Set-bgouel. Ils ant donc 
concentrB les efforts d e  la coopdrative sut- 1 'approvisionnement 
d e  ses membres en produits v&t&rinaires. 

A ses d&buts, le Projet n'avait pourtant p a s  envisagh de 
centt-et- 1 'action dducative aupres d e s  dleveut-s dans ce sens. 
Certes, i 1 se proposait d e  ct-Ber- d e s  groupements d 'Gleveurs, 
r&unissant plusieurs villages, compl&t&s par d e s  comitds d'&le- 
veurs, mais en leur confiant d 'autres attt-ibutions: rgglementet- 
1 'utilisation d e s  p8turages (rotation or-ganisge a partir- d e  nou- 
veau:.; points d 'eau pastorau:.:, r&-ensemencement d e s  sols dCnud45 
par- des gramintles sglectionnees en station, constitution pat- le5 
4Leveut-5 de rBsot-ves foui.-t-aqBr-es par en51 lage ~ ' t  fanage ? r4par-- 
%ir- Les terres aqr-icales et celles destinges au betail !T,ì, 
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Mais les responsables d u  F!-o.jst ont vite compris .ju' i 1 8  
ne pouvaient s'en tenir au:.: ob jecti-fs d&.i'inis par- 1 'j-kude d e  
+actibilitC. ~'ameliot-atlon de la gestiisn des p2itut-ages ne 
suscite ?u.' indif+Crence de la part des g1eveut-s. Quant aux exhm- 
tations 2. stocket- des +our-t-ager paut- la saison s&cne. elles 
provoquent par-tout 1 'hilavit-& gCn4t-ale < í O j .  C'est une innavafion 
trBs di++icile i +aire admettr-e pat- de5 e1sveu.r.s habitu13s a 
transhumet-, a fot*tiat-i 1c;t-sqi-t " i 1s dispasent. ?r-o:.:imi.t& de pl- 
turages de saison sPche immenses. que ie5 pluies s'ar-t-@tent? 
que 155 petites gt-amincles sur .sables 5 'assPshent et deviennent 
plus t-at-es? 1 'essentiel du cheptel du SerbCouel se repi ia vers 
les rives du lac. 

L ' etude de fact ibi 1 i t4 n 'envisage que 1 ' am&naqement des 
patutmages de saison des pluies, alot-s que les troupeau:.: n'y 
~Cjournent, au plus, que 4 mois pat- an. Ce sant surtout les 
pt-air-ies de dtlcr-Lie d u  lac qui tiennent en &!at les trcrupeau:.: du 
Serb&ouel. 21 la periode critique. A u  iieu de tenir- compte de ce 
systime pastor-al dans son entier, le Pr-ojet, tout comme celui da 
Mindif-Moulvoudaye, n' intervient que sur- les plturages de saisun 
des pluies, oti la presence du betail est CphCmdre. Le Pr-ojet 
envisage , . l u i  aussi, une reduction de 1 'ampleur- de5 transhuman- 
ces, voim une stabilisation des tr-oupeaux (11). 

En Cait, tous les objecti+s de sauvegarde, OLI d'amtiliora- 
tion des plturages de saisan des pluies 5e 5;ont rhdrnits une 
simple protection des herbes pr&s'des villages. Et encore, 13 
principale difficult& a consist& susciter des initiatives de5 
villageois eu:.:-m@mes, sans intervention du Frojet (12). Far con- 
%re, les responsables Be rendent compte que toute initiativa 
visant .A amBliorer la sant# animale intgresse les clleveut-s au 
plus haut paint. 

La CoopCrative du Serb#ouel (CODELEL regroupe, d&s ses 
debuts, presque tous les Cleveur-s de 1 'arrondissement: b.OOf., 
cotisations payees sut- 6.500 propri4taires de b&tail. Le fonds de 
t-oulement initial ( 8 millions de francs j est utilis4 pour- 
i 'achat de produits et de materiel v4t8rinait.e ('13). Presque taus 
les 8leveut-s rencontr&s signalent qu'ils se procuraient alors des 
vermifuges et des trypanocides au 5iLge de la coopkrative. Celle- 
ci ne va pas plus loin: elle n'organise pas d'autres d e p o t s  n i  
d Autre5 pro-pharmacies locales. Cependant, les elsvettrs B I  isent 
des dCl4gucls villageois q u i  assistent &I de5 stiminait-es de furma- 
tion et regaivent, en d&monstration, quelques pr-odui$s I:desinfec- 
tants i ,  des pierres i lCcher- et mBme des pu~v~t-isateurs por-ta- 
tifs pour- le dbtiqctage. Des cllevei-irs se souviennent encore 
3ujoctr-d 'hui de 1 'at%rait des animaux pout- les piet-res a Ijchet-. 
La dif-Fusion de ces no~ivea~itSs aupr-pc, des d&lPg~ies sensibilise 
les Qleveur-s .A de nouvelles pt-at iques paskavales. 



De5 in+it-miet-s vgtir-inaires cit-culsnt ety munis de pinces, 
a ca5trer, castrent las bouvillons d&si:gnes par- I C  pr-oprietaire. 
En @++et, canft-air-ement aux Fûulb& de 1 'Adamaoua, 1e.s At-abes Choa 
ne castrent pas, d 'eux-mPmes, Leurs taureau:.:. Eni;in, la caopkra- 
tive complPte son action sanitaire par 1 'achat de taur-teau de 
cotan, vendu au p r i x  de r-evient. Contrairement au:.: Foulbe3 dci 
Diarnat-6, le5 6levecit-s d u  Ser-bCoctel n 'en distribuent pas gdnSr-eu- 
sement au:.: anirnau:.:, mais reconríaissent 1 ' u t i l i t e  de ce complement 
pour les animaux +atigu+isj. L'action de la coop4rative est tres. 
appr-bciee par- ~1ne population d '&leveui.-s par-ticLi1 ihr-ement isc31&s. 
Bien que non prioritaires a l'origine du Projet, les actions en 
qaveur de la santi animale soulkvent beaucoup d 'enthousiasme 
(13). 

Corrigeant des termes de rifit-ences inadaptgs 2. la situa- 
tion locale, les responsables ont donc invent4 une nouvelle 
strat6gie: s'appuyer- çut- la diffusion de pr-oduits \/&%&vinaires 
paur organiser la socigti pastorale et lui conSbret- les moyenç 
d 'aborder-, plus tard, d'autr-eç actions plLi5 d i + +  iciles. ie chai:.: 
de d61igub5 villageois repr4sente cine pr-emikve &tape vers la 
constitution de groupements d'4leveut-s qui prendront en mains la 
d4fense d ' intBr@tç pastoraux commitns. Le theme de la santi ani- 
male n'e5t qu'un pr&aiable, L m  tremplin pour des initiatives pl~is 
globales de dbveloppement. 

+Les avatars rkcents 

L'histoire troublQe d u  Tchad n'a pas p w m i s  & cette 
strategie pastorale de se dgployer. En 1979, le valet tchadien d u  
f'rojet est ar-rgtd et, quelques anndes plus tard, le partenaire 
amdricain se retire du SerbQouel I Reste la coopbrative. Oordna- 
vant, elle e5t privde de sa sout-ce d'approvisionnement en pro- 
duits ~Ptbrinaires, & Ndjamena. Elle ç'oriente alor-s vers 
1 'embouche d'animaux de boucherie. Un essai de rationalisation de 
la vente du bitail avait d6jA &chou6 en 1979 avec des animaux 
nourris, grands frais, sur des paturages artificiels irr-igu4s, 
au bord d u  Chari. Malgri cet bchec, les directeurs succes3i+;s de 
la coopdr-ative s'obstinent dans cet objectif, en adoptant tine 
embouche moins cQi:iteuse. En fait, dans ces opgrations? la cûopi-- 
t-ative perd plus d'argent qu'elle n'en gagne. 

Le dernier- avatar date de 1984, avec l'acquisition de 22 
jeunes taut-eau:.: de 2 et 3 ans. kchetgs A bon prix en saison 
sPche, nour-ris avec d u  tourteau de coton et d u  son d e  riz, ils 
seront t-evsndus trois mois plus tard, en dibut de saison de5 
pluies, lor-sque les p r i x  d u  bgtail remontent. l'lais, al-i lieu de 
pr-endt-e d u  poidç;, leri animaux d&p@rissent. Manque de chance; en 
1'754, la saison s&.che n'en f i n i e  pas. Les animaux -;ont venduç 
avant 1 ' 4 c h h n c e  pt-Cvue, avec un 189er bkn&+ice de 3sCKK~ Srancs 
sut- 1 "ensemble 131-1 lot. La coopirative abandonne tout &levage 
d 'embauche. 



Elle entr-ept-end alors de ravitailler les Bleveut-s ei7 
produits vivr-iers, en constituant des stacks de maïs at d 'huiie 
Diamaar-. De fait, alor-s que, ceç ileveurs-cultivateu~~s achhtent 
r-ar-ement de la nourriture, ils se trouvent contraints de le fair-e 
apt-is ia mauvaise annie agt-icule de 1'484 et au p r i x  + u r m t  i p l u s  
de 4.000 francs le sac de EU1 kg ). Cette situation encout-age ia 
coopir-ative A acquit-ir- du maïs pour- le revenclre ensuite .A p r i x  
coiitant. € 1 1 ~ :  en achPteg r-elativement cher-, pendant la saison 
sjPche 1985. Mais, tris vite, la ricolte suivante de maïs s'annon- 
ce bonne. Les membres du Conseil d'administr-ation de la coopdr-a- 
tive 5e divisen.t alor-s sut- la conduite A adopter. Les uns pres- 
sent d'&couler- tr&s vite le stock de maïs, avant que les pri:.i 
chutent. Quant; au directeur, i l  ne cro4t pas a une baisse sansi- 
ble des pt-i:.:. Elle intervient pourtant en 1986. Fout- le moment, 
la caopCrative a donc encor-e 4chouk. Son maïs &tant plus cher que 
chez les commerçants, i l  reste dans le dCpot oh i l  s'ab'ime lente- 
ment. Ces 4checs t-eipCtCs et des ditournemenfs d'argent; &p~tisent 
progressivement le fonds de roulement constitu+ pat- le5 cotisa- 
tions des adhCrents. 

Depuis que la cooperative ne r-enocivelle plus son stock de 
mbdicaments vgtdrinaires, les Cleveurs se disintiressent de son 
sort. Au moment des difficultis alimentaires de 1984, ils n'ont 
pa5 cherch& de secour-s auprc?s d'elle. La plupat-t ignurent ce dont 
elle dispose en stock. L'emprise de l'administration est telle 
sut- la gestion de la cooptkrative que les dleveur-s ne la conside- 
r-ent pas comme leut- affair-e. L'adjoint au chef d u  Sous-Secteur 
Elevage fait of.fice de directeur. Ricemment, ce poste a Chang& 
souvent de titulaire. Des &leveut-s pt-oches de Makat-y ne connais- 
sent mlme pas le nouveau directeur. Rien de tel s'il Ctait &lu 
par les adhtit-ents ou les dClkguks de village. Les éleveurs sont 
bien reprksent45 par l'un des leurs, nanti du titre de "presi- 
dent" de la coopdrative. Mais sa nomination relPve d u  Sous-Pt-gfet 
et la fonction est purement honor-if ique. Le directeur dicide 
seul, san5 l'informer. Lui-miicme se plaint: "je suis J A  comme un 
pi>te?UN. 

I 1  existe actuellemenC un plan ambitieux d u  setvice u'€- 
levage pour r-elancet- la CODELEL. Celle-ci interviendrait dans 
tous les domaines pouvant favoriser 1 '&levage: social, adminis- 
tratif, sanitaire, commercial. te budget prGvisionne1 de ce plan 
est &val~i& A 235 millions CFA dont 140 d'investissements et de 
constructions, 60 pour- les v&hicules et 3:) pouP 1 'achat de mldi- 
camen ts. 

Fout- les cf?leveut-s du Set-bCouel, un fait est certain: la 
coapcit-ative, telle qu'elle fonctianne actuellement, les laisse 
indi-fft?rents. Ils ne s'y int6resseront A nouveau que lor-sque des 
pt-oduits ~@t&t-inait-es seront en vente &I Makat-y. I Is se montrent 
hostiles 21 la constitution de troupeau:.: cocpir-atifs d'embouche. 
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Au-del& d'une relance, c'est une ?-&+orme qui s'impase pour- que ia 
cmop4r-at;ve devienne vr-aiment i '.a+fait-e des Qleveur-5. La piupart ' 
se plaignent de ne pas 8tt-e tenus au courant de sa ge.ätion. Ils 
soupconnent le dktour-nement de beaucoup d i argent sans que des 
sanctions aient &3& prises par. 1 'administration. Yi la coap&t-a- 
kive dispose de nouveau:.: moyens, leç et-t-eurs passQes ne Eie renou- 
vel ler-ont-el les pa5 .'? 

De 1 'avis d'un jeune &leveut- alphabhte, le directeut- de 
la coop&rative devrait @tre un &leveut- &lu ou bien un spPcialiste 
form8 uniquement pour la gelstion d'une coopdt-ative. Les buts d'un 
tel organisme se limiteraient A 1 'approvisionnement des &leveurs 
en produits vdterinaires indispensables et B la fot-mation de 
jeunes alphabgtes, fils d'kleveurs, pour les soinç d'urgence aux 
animaux. Ensuite, ils set-ont capables de conseiller leurs jens 
quant aux produits A. se procur-er. Bien que la scolarisation soit 
tvPs faible dans cette rBgion, quelques jeunes, recrut8s pat- la 
coop&Pative, pourraient jouer ce r81e de "porteur-ç de pr.ogrPç" 
dans leur milieu social. 

Voila un programme d'appui et de formation qui suppose 
une reorientation complete de la coopdrative du Ser-b&ouel. Mais 
le t-etour de la CELT A Ndjamena n'entratnera-t-if pas une relance 
du Frojet Assal 8-SerbBouel '? 

+ 

Les projets rdcents de dkveloppement pastor-a1 commencent 
a introduire une dimension sociale dans leur'action. Ils s'e+fsr- 
cent de faire naftre de nouvelles solidaritCs, de constituer des 
groupes autour d 'une coh8sion paçtorale. A part i r  de ce mi 1 ieu 
social bmergeront, A c8t& de la hierarchie politique 
trad i t i  onnel le, de nouvel les responsab i 1 i tes p 1 us techn i ques et 
Bconomiques. Ce ne seront pas de nouveaux chefs concurrents des 
anciens mais de5 &leveurs sortis du rang, des reprgsentants en 
contact permanent avec les leurs. B8n&f iciant d 'cine +o,r-mation en 
mgdecine vdterinaire elementaire et en gestion des paturages, ils 
seront A mQme de faire adopter- de nouvelles techniques pat- la 
populat ian. Mais ces I' remodelages" sociaux sont Cor-tement encou- 
rages et suscit&s de l'ext8rieur. En ce sens, ils restent assez 
at-tif iciels, cat- b&n&+iciant pleinement des soutiens ideolqique 
et logiskique deç Projets, 
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INITIATIVES S P O N T A N E E S  . 

A c8tG des innovations appat-tGes par- des Pro.jets, quef- 
ques initiatives spontanees vonk dans ie m8me se?ns: la rt-&atic;n 
de nuuvel les sol idaritds, ait sein d 'cine population d i &leveut-ç. 
L'ideie de ddpart peut paraftre impar+aite, les &chers et ìes 
d&ception.j de pat-cours n~mbt-euses, n * impor-te: un Desnin de s'as- 
sc)ciE?r', de se r-egt-ouper- det-ri&t-e un objecti+ cammun se mani+este. 

Les initiatives communautaires sont actuellement peu. 
nombreuses chez les eilevec~~s~ r4puti+?s pour- un individual isme 
fortement ent-acine dans les mentalitCs. 1 1  ne zet-a pas tenu 
compte d ' in%entions expr-imcies ici OLI la; el les risquent .Fort de 
t-e5ter 41 1'eta.k de v&ll&it&s. Seul5 des groupements reelç d'ele- 
veut-s sont p r6sen t &s. 

Alors que le5 F'rojets de developpement de l'elevage se 
donnent comme priorit6 le sauvetage et 1 'am61ioratic)n des pl- 
turages, i l  n'en e5t pa5 de m g m e  des quelques coop&ratives d'&le- 
veurs. Elles choisissent presque toujours de constituer- un trou- 
peau commun. "Ndikka m i n  tokka kuuya2 na'i,. kanjun, sin andi": i l  
vaut mieux travailler avec le b4tai1,. c'est ce que nous savons 
.Fair-e '. Telle est la r&f.lexion d'un responsable de la cooperative 
de Nyambaka, apr-ds 1 'einumeration des nombreux dgboir-es qu' i.ls ont 
sub i s. 

Au tr-oupeau en copropriet4 cor-respond rarement un pa- 
tupage d&limit& et enregistrC au nom du qt-oupe d'Cleveut-s. Le 
troupeau coopdrat if exploite des patut-ages commun.s h cSt& deç 
troupeau:.: privrls des 6leveut-s. Ceux-ci sont taujour-s attaches au 
principe ci' une pt-opt-i&t& pr-ivQe d u  betail, associee r( un statut 
communautaire du pacage. Pat- rapport 21 ce mod&le, la Sor-matinn de 
t roup ea LI ;.: I' t- 6vo 1 ~i t i an 'I 
dans la saci&tC pastorale. 

coop e ra t i f s rep r C s en te b i en un e pet i te 

1 1  existe deu:.: types de coopCratives d'dleveurs au Came- 
r-aun, selan leut- importance et la local isation des adh&r*ents. Le-s 
unes sont des coop&ratives vi  1 lageoises, ba5ge.s sut- tine soi idavi-- 
t g  de t-Bsidence. Bien su'orient&es ver's 1 '&levage, .tous les 
adhgrents ne sont pas des eleveut-s mais, d u  moins, 11'3 s'inte~es- 
.sent A cette activate. Les secondes sont des coop@ratives r-.ggio.- 
nales. El lss sont alar5 fondeeç sut- une vgr-i tab ie sal idari t& 
d ' eleveut-s. Cel le-ci se concrktise dans un caclr-f? r-Cgioi-ial lor-s- 
q u '  i l  mat-que Sortement la conscience collective. 
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Cooperatives villageoises 

L'snquCte a porte s~it- les trois petites cooperatives 
d'&levage qui e:.:ist;ent actuellement. Bien qua leut- cadre .spatial 
sait comparable, elles prBsentent, chacune, un pt-o-iil parti- 
culier~. DE plus, 1 'une, trhs t-dcente, commence seulement d +orte- 
t i o n n e t. . 

Elles sont enregistt-Ges officiellement et leut-s statuts 
driposjcis aupr&s des services "Coop-Mut" < Services Provinciaux de 
la Coopet-ative et Mutualite) qui leur apportent appuis techniques 
et conseils juridiques. Mais, d8s lot%, elles kchappent A la 
tutelle d u  Minist&re de 1 'Elevage. En effet, les "Coop-Mut" 
r-elhvent de5 Ddldgatians Provinciales & 1 'Agriculture. Leurs 
agents manquent de competentes techniques pour- conseiller perti- 
nemment de5 coopdratives d'Bleveur-s. En fait, celles-ci sant 
largement 1 ivrees A el les-memes. 

Une cooperative d'Bmigr4s: Guidiguis { Ka616 j. 

Guidiguis est une chefferie Coulbe au sud des plaines du 
Diamari. Enclavk entre des cultivateurs Toupouri a l'est et Moundang 
a l'ouest, ces Faulbd skdentaires, mc)langks a des Eornouans, ont 
toujours accordd de l'interet a l'klevage bovin, malgr6 la +orte 
emprise de l'occupation agricole. Ils disposent de plturages au sud 
du grand village et surtout plus loin, dans, ce qu'il est convenu 
d 'appeler pompeusement le "dasert de Torok" ( 14). 

La coopdrative date de 1978. Sa crdation tient a l'ini- 
tia%ive d'une elite locale de Foulbe. Scolaris&a puis entr4s dans 
l'administration, parfois A des postes importants, des fonction- 
naires et des commergants, originaires de Guidiguis, y possedent 
encore une habitation et manifestent un grand attachement a leur 
village natal. Bien que la coopdrative r-assemble 470 adh@t-ents, 
une dizaine de membr-es riches et inf ltients apportent les cotisa- 
tions les plus +ortes. Aussi, d e s  le debut, le capital reuni 
s'4lPve 21 1 million de francs. 

Tous les adherents sont originaires de Guidiguis mais ne 
posslrdent pas, eux-mCmes, de bovins. Voici la profession de 16 
membves de la coop8rative: 7 fonctionnaires, 5 cul tivateut's, 3 
commet-gants, un ma'i'tc-e ~ot-anique-cultivateur. Cependant, la coo- 

durnqol tan mirt tokki": c'est 1 '&levage seulement que ntruç avons 
choisi d e  +aire (Mal Mamoudou h Guidiguisi. 

pCrative s'oriente tout de çui te vers 1 '&levage bovin. :..' t; li' li' 4 a 1 

Ils achetent d'abord 16 baeu-fs d~ 3 ans - 3 ans 1/2 et 4 
vaches. Fuis, ils sollicitent c m  p r P t  FONADER au nom d e  la coop&- 
rative. Initiative t-emarquable, qui 5e compi-end par la pt-4sence 
active, au sein d e  la coopdr-ative, d e  hauts fonctionnaires, Grace 



3 r,e Fr-Bt, un lot de 30 bovins 8'a.joute au:.: pt-emiers animaux. 
cela donne, ap';.-,es deu:: ans, UP, gr-and tt-oupeau tie 71 tQt,es, gar-&& 
pat- deu;.: ber-gers salarids. Apr-es 2 ou 3 ans, un contingent de Zi:! 
boeufs est vendu en bloc, au pt-i:.: de 7Ci.OOi:~ Cr-ancs l'uniti. Cette 
t-entr-8e d'ar-gent est utilisde pour- tie5 investissements: +orage 
d 'un puits ciment& &quipe de deux abreuvoir-s dgalement clmentbr; i 
.~(.Ii3~ C!r:jO +t-ancs Ij , construct ion U ' itn magasin de stackage ~ E S .  .sscs 
de tout-l;eau de coton, achat d .'Lin pousse-pousse et d 'une bicyi-let- 
te. De plus, des boeufs de labour- sont acquis pout- ;i'tt-a m i s  a. la 
di.spositian des acfhdmmts cultivateurs. Un stort:: de produits 
v&t&rinait*es est constitu&., comprenant des tt-ypanocides et; des 
vermi fuges. 

-- 

La coopdt-ative semble alars sut- la voie de la r-8ctsisite. 
Cependant, des tensions se manifestent dans le choix d'un t-espon- 
sable de sa gestion. Aux originaires de Guidiguis &migt-&s dans 
les gt-andes villes, s'oppose 1 'entourage d u  chef qui, &tant ÇUP- 
place, prétend Ptt-e plus disponible pout-. s 'sn accupar-. Debout& 
par le5 FoulbB "moderves", le chef de Guidiguis se retire et 
demande 21 r&cupbr-et- 5.3 part. 

De plus, le troupeau coopbrati+ subit des revers. Alor-s 
qu'il erst A la recherche de pStur-ages, en dkbctt de saison des 
pluies, a une dizaine de kilomPtres at sud de Guidiguis, des 
voleur-s derobent 27 %@tes, dont les boeufs de labour-. Malgr6 les 
r&herches, les animaux disparus ne sont pas rQcupPrbs. Ils sont 
sans doute dit-ig8s au Tchad, dont la frontikr-e se tr-ouve a 8 km 
seulement de l'endroit du vol. Ensuite, la sbcheresne de 1984 
pt-ovoque 22 pertes d 'animaux Cpuisbs. "Nagge fuu D o  fi) 'a.* D o  
rqaata n o n  non": chaque vache maigrit et puis ct-&ve ainsi (sans 
qu'on sache de quelle maladie) . Le tt-oupeau coop&rati# se t-&duit 
&i 25 tgtes. Depuis 10r5, par- achats et vQlaqes, i l  r-ept-end sa 
progression et atteint 60 tgtes en 1986. 

A pt-85ent. le troupeau ne s'bcarte plus des environs de 
Guidiguis. I 1  est maintenu en Ctat, en saison .=@che, pat- la 
faur*niture r&guli&re de tourteau de coton et de son de t-iz. En 
1985, la coop8rative achlte l(X) sacs de tour-teau A 2,400 +r-ancsä 
l'unit8 et puur- 3CI.TJOC:) +t-ancs de son de r-iz. Le service d'Elevage 
en assure le transport, .A partir de Ka61& d'un cSt4 et de Yagoua 
de 1 'autt-e. Quant a 1 'abreuvement, le set-vice d 'Elevage a cr-eusd 
Jeu:.: mar-es at-tif icielles au sud de Guidiguis;. Mais elles taris- 
sent en milieu de saison sdche. Le tt-aupeau se. repot-te alar-s au 
puits de la coopgr-ative. Mais celui-ci, &.galement uti liã& par' 
beaucoup de vi 1 lageois, ne su.f+i t pas au:.: besoins. '"S!:synJe rtdi>ian 
on E u r i  Biiiugi? kam": c'est le manque d'eau qui cause le plus de 
sciucis (Mal !-lamadou) . 

Deu:.: jeunes vi 1 lageais assut-ent la gat-de du ti-oupeau, en 
alternance. Ils sant paygs chaque mai,s, en argent. IZependant, la 
coup6vati've ne s'appose p.as it' ,fout-nir un taut-ilion tous le.; 4 

89 



mois, si le berger pt-C+Pr-e rette forme traditionnel le (3e zala-.-. 
r-i.3.t. ~e.5 animaux du trixipeau coopgt-s+;i+ sont: de ia t-ace 1l~c.z.il~ 
puiYuii. Auciin essai d'amClior-ation de la race bovine n ' a  ets 
tent&. Pat- contre, les animati:.: sont trait85 r-.sgitl ist-ement a v s ~  
des trypanacides, pat- les soins du servire d'Elevage. 

Le dit-ecteut* actuel de la coop8t-ative est iui-mhe ciri 

ancien in+ir-mieP v@t&rinair-e qui a donne2 sa demissian POLLP' se 
r-econvertit- dans le commerce. Ses va-et-vient entt-e ies grsndes 
villes du Not-d et YaoundC ne lui laisssnt gctgre le loisir- de 
t-bsider- A Guidiguis. 1 1  confis la surveillance du troupeau coop&- 
rat i f  & un maftre coranique. Celui-ci Ccoule dgalement les pt-or 
duits v&t&rinait-es du petit stock:: constitu6 A Guidiguis. Les 
pr-oduits sont vendus avec 1 0  f i-ancs d 'Ccar-t seulement entre 
adh6f-ents et non-adhbt-ents. I 1  s'agit sut-tout de pt-oduits de 
dgparasitage des moutons en saison des pluies et de trypanocides 
i EBr-&nil et Ethidium 1 pour les bovins. 

Vente de pt-oduits vet8rinaires et cr-eusement d'un puits 
sont les deux t-etomb&es positives de la cooperative pour les 
villageois. De ce point de vue, l'ecart est grand entre les 
intentions initiales et les realisations. La coopbrative de Gui- 
diguis est 1 'af+ait-e d'un petit gt-oupe de riches ionctionnaires 
et commerqants, originaires de 1 'endroit mais devenus maintenant 
des citadins. e 

Heurs et malheurs de la cooperative de Nyambaka 

(Adamaoua) 

Wyambaka est un grand village qui s'allonge le long de la 
route reliant NgaoundQrQ A Meiganga. Les administrateurs français y 
inotallerent des Foulbk apres l'krasement de la t-Cvolte baya en 
1931. Cette crdation r4pondait d'ailleurs aux voeux de nombreux 
FoulbQ de NgaoundkrC, A la recherche de nouveaux paturages pour de5 
troupeaux qui prospbraient. A pr-cisent, deç proprihtaires de b4tail 
s'y rassemblent nombreux mais dgalement des marchands de bestiaux et 
leurs aides, qui ach&tent du c8tQ de NgaoundCr4 ou de Meiganga. 
L'initiative de la coopbrative est venue justement de jens myagbs 
dans le commerce du b8tail. 

D 'abord r-estreinte au cadre de NyambaC::a, la coop$t*a%ive 
dCbot-de ensui%e les limiteç d u  .village. De.ã habitants des ,vil-- 
lages ,voisins, sut- la route, 1 'ont rejoince, de "nine qus des 
citadins de Ngaound8t-8. La coop8b-ative comprendrait entt-e 1 li:) et 
120 membves. La localisation de 93 d'entre eu:.: a B t O  relev9e. La 
major-it&, 55, habitent Nyambaka et Lawana, village juintif. D'au- 
tr-,es r-@sident un peu plus loin, au sud (5) OLI au nord (4.). A 

. 
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Was.sand&, dis,%ant d'une vingtaine de L::ilom@tt-es, 7 haD¡%antS ont 
adh4t-B e-l; 12 .a NgaounderG. En.fin b se sont 9loigne.z. a p v 4 c  leur 
adh&sion, vers 1 "est d u  Cameroun ou en Centra.tr-ique, pour- 5 .  adon- 
ner- au Icommet-ce du bgtai i. i?l,it~~[r d u  noyau de Nyambaka, des 
adhgçions plus &laign4es tbmoignent d u  retentissement de la tao- 
pCr-ative actpres des Fai-i.lb& de la. t-ggion rle Ngaaundet-9. 

Cette coopdrative e5t tou.jo~irs di te une cooperative d 'g- 
leveut-s mais 11s n'y sont pas les seuls. Voici 1 "activitC pr-inci- 
pale de 83 membres: êleveut-5, 37; maquignons, 14; marchands- 
boutiquiers, 12; cult ivateur-s, 12 ; at-tisans , tai 1 leurs et chau+- 
feut-s, 7 ; +onctionnaires, 2 ; maftr-e coranique, 1. 

1 1  s'agit donc d'une population beaucoup plus rurale q ~ i ~  
celle de la cooperative de Guidiguis. Elle offre une bonne image 
des ruraux de la region, sauf d u  c8te des cultivateurs, peci 
reprhsentds. Actuellement, les deux Foulb9, responsabies de sa 
gestion, resident a Nyambaka ils sunt de r-iches &leveut-%. 
Cependant, les coopi4rateur-s ont ct-u bon de placet- a la pt-êsidence 
de leut- organisation 1 'un des principaux notables de Ngaound4r-B. 
Cela confCr-ai t davantage de prestige & leur- entreprise, une 
reconnaisance des pouvoirs publics et lui ouvrait quelque chance 
pout- une aide officielle. A NgaoundCr-#, plutGt que de 1 'encoura- 
ger et de l'aider-, on a surtout prafitd des t-essour-ces de la 
cooperative. Celle-ci n'a relativement bien Sonctionne que dans 
son cadre villageois d'origine. Quand elle a pris de l'extension, 
les coop~rateur-s n'en ont plus mattrise la gestion. 

Les debuts de la coopgrative sont remar-quables pat- Ieut- 
modestie. A 1 'initiative d'un jeune acheteur de bdtail. quelques 
habitants d u  village s'associent, en 1972, pour- acquer-ir b bicy- 
clettes de location. I 1  s'agit alors, avant la gr-ande di-f-fusion 
des motos japonaises, d'une activiti lucrative en Adamaoua, ott 
les distances sont grandes. A Nyambaka, la peti te a.ffait-e marche 
bien puisque les 6 V&lOS, usages, sont vendus et t-emplacis pat- 12 
autres, flambant neufs. Apt-es 5 ans de location de ce modeste 
moyen de transport, les r-evenus permettent de se lancet- dans 
l'embouche bovine, par l'achat de 15 bouvillons. L'achat d u  sel 
et le salaire du berger- proviennent toujours des locations de 
velos. 

Quelques annees plLi5 tard, nouveau pas en avant. Le5 
boeu.fs sont vendus A bon prix apt-@s finissage; tout le parc de 
vdlos est Cgalement mis au:.: enchdt-es. Avec le produit Je ce5 deux 
ventes, la cooperative 5'$quipe d'un camion. Elle s'.engage dans 
le transport de bCtail ju5qu;A YaoundP, le fret i.-etüur- etant 
con5tit~iG de marchandises. D 'autr-e part, cm adherent qui haBite A 
Ngauund(9t-B entt-aïne la coop&rative dans la boucherie. Un boucher- 
est recrute et une amkcher-ie auver-te dans 1-in local pt-GCB pat- la 
SOCUFEB de "&under-P. Cur-ieLiseinent? i l  ne s'agit pa-, cle d&Ditet- 
des animaux prcrvenant des coop8rateut-s. La boucherie arhPte su!.. 
le marche A betail d e  Plgaaundef-@, tout comme ¡ES buucner-s pt-ives 
de ia ville. 
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ces deci.;.: entr-ept-ises aboutissent b'ientGt &, de.3 +aillites. 
Eien qu 'un coooperateur- accompagne le camionneur, i 'ar-gent ne 
rentre pas. Le camion est sauvent i-itili.ä& par- des gen.% qu i  ne 
paient pas. Quant .A la boucherie, elle est situ&e d m s  un luar- 
tiet* administt-atif, loin des boutiques du centre ville. i l  .faut 
bientst la +emnet- et vendre le camion. "'Hin *k.uGWi i?¿.) mlT: andad,': 
nous avons entrepris des choses que nous ne savr3ns p a s  .faire 
(Hamoa Dalahilou a Nyambaka). 

Tirant la leçon de ces diboires, les coop&rateurs d8ci- 
dent de s'en tenir A l'&levage d'embouche. La, au moins, ils 
reSt.ent dans le domaine de leurs competences. Ils achPtent des 
bouvillons de 3 ans, les gardent 2 ans puis les t-evendent. Comme 
le capital de la cooperative e5t fot-tement r-&duit,  LI^ syst&me 
originai de garde e5t inst itu8. Act 1 ieu d 'engager- un berget- pour- 
un troupeau tr-op petit, celui-ci est place pres de5 animaux de 
membres de la coop&t-ative, a tour- de t-Gle. Celui qui accueille 
mumentan6ment les animaux leur donne d u  sel et les dbtique comme 
les siens. Par- achats et ventes d'animaux finis, la cuap4rative 
"t-eddmar-re" et son fonds de roulement atteint 4 millions de 
ft-ancs en 1984. 

A ce moment-la, un nouveau coup dur survient, lors de la 
vente de 12 boeufs de 5 ans. Le marche est conclu avec un maqui- 
gnon de l'endroit, lui-mgme membre de la CoopBrative, pour 1,3 
million. Jouissant de la confiance des vendeurs, i l  achete' A 
credit, expddie les animaux au sud mais ne parvient a payer. que 
2CKI. (XK) +.rants. Que s ' est-i 1 passe '7 Simp le ddtaurnement d 'argent 
par le maquignon ou bien, celui-ci s'est-il fait "rouler" par les 
boucher-s A Yaounde '7' Les r-esponsables de la coop&rative a.ff irment 
tout ignorer. Ils font preuve de magnanimite, en proposant ALL 
maquignon de rembourser petit A petit sa dette. Maia celui-ci 
s "en va au sud et ne donne plus de nouvelles,. . 

Dhs 10~5, 1 ' 4 levage d 'embouche repar-t , avec un troupeau 
l i m i t e  A 27 tgtes en 1986. Elles sont r&parties entr-e le vice- 
prCsident et le tr4sorier-, & Nyambaka. 1 1 5  espBr-ent les r-evendre 
avec b&n&#ices, dans un ou deux ans. 

Quelques points ressortent de 1 'evolution d&jA &di+iante 
de cette petite coop~t-ative. Son d4veloppement initial demontre 
combien une association villageoise trBs modeste peut pr-endr'e de 
1 'ampleur-. Mais ses responsables ne doivent pas c&det- au vertige 
des grandes a.f+air-es, par exemple le camionnage ou la boucher-ie. 
Fat- ccsn%r-e, ils connaissent bien le betail et d Q s  quCiis velan- 
cent leur cooperative dans 1 '&levage, ils reuçsissent. Ils le 
r-ecnnr1a.issen.t actjour-d 'hui y tout en regrettant encor-e d 'en rester- 
12,. /'Seede DuuDaay, sakko m i n  nasta f i  lu feere,, nin Don hal'da 
non.-': i l  n'y a p l ~ s  beaucoup d'argent, d'autant moins pour- fair-e 
d 'autt-a commerce; nous besognons seulement , ikiamoa Dalahi 1 1 x 0 .  
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En+in, i l  est &tonnant que les coap&ratatirç all;-nt vendci 
du bktail A cr-&dit, Les elevectt-s ne le cPdent habituellement 
qu'au comptant. Les tt-ansactians A ct.4dit constituent ie pt-inci- 
pal danger- qui menace les entt-ept-ises communautair-es, comme si 
ailes atticaient la delinquance cammet-ciaìe. i2"Etst; une Qpr-ectve 
q u  elle.ã ont: souvent a sut-monter-, avant d'acqubt-it- p l u s  de ri.- 
gueut- dans la conduite de leurs .a+fait-as. 

Cette petite coop&rative, lancee pat- des villageois 
modestesy et. encore debout malgr-4 ses er-r-eurs et les mactvaifj 
coups qui l u i  ont 4t6 port&s, mdrite une PIL15 gt-ande attention de 
la part des pouvoirs publics. Ses responsables la soulignent: 
tout ce qu'ils ont entr-epr*is, c'est uniquement pat- eu:.:-m8meç. 
"k'aJaa valliinde diga yaaar' ::am": i l  n'y a aucune aide de 1'extB- 
rieur. En te sens, c 'e5t cine organisation plus "spontan&e" que 
celle de 13-ridigui.5. F'octr*tant, elle a r-eC:u de belles. p~*c"ses de 
la par-t de 1 'administration, mais sans suite. 

Cgla explique un peu l'orientation de la coop4rative de 
Nyambaka. Elle cher-c,he tous le5 moyens possibles pour s'enrichir, 
augmenter- son capital. D'oh l'attrait pout- les a.ffait-es commer- 
ciales, apparemment plus fructueuses que 1 '&levage, jusqu'a la 
prise de conscience que c'est l'inverse. Mais la coop4rative n'a 
pas changd la vie A Nyambaka. Ce n'est pas elle qui a install& 
l'eau cout-ante dans le village. Elle n'amdliot-e p'as les techni- 
ques .d'&levage et ne facilite pas l'acc&s des &leveut-s au:.: pr-o- 
d ct i t s v & t 4 t- i n a i r es. 

Ses responsables ont pourtant des id8es et des pr-oJets. 
L'un . consiste A complCter 1 '&levage d'embouche pat- 1 'ouverture 
d 'une petite boutique A Nyambaka. Apr-Ps tout, o++r*ir dec, facili- 
t&s pout- se procurer du sucr-e, de l'huile, du sel, du pgtt-ole an 
br-ousse r-elPve dgalement da la notiun de service en milieu nir-al. 
D'autre part, la coop&rative voudr-ait remettre en &tat un bain 
ddtiqcteur construit par le service d 'Elevage puis ìaiss& a 
l'abandon prhs du village. Elle solliciterait mlme que les ~ 3 -  
turages voisins l u i  soient attribuds. MQme si le "dip" est t-@mi5 
en itat, encore faudrait-il que les produits acaricide5 devien- 
nent aisdment disponibles, sans qu'il soit besoin de se dgplacet- 
A Yaoundg ou m@me A Douala. "To seede .yaa-ii, durngol- yaaja": si 
nou5 avons davantage d'at-gent, nous ddvelopperons 1 '$levage. 
Vaila Line volont& collective qui3 compte-tenu de 1 'e:.:pCr-ience 
acquise, meri te le t-espect et mBme 1 'encoattt-agement. 

Au +ait, le service d 'Elevage a-t-i i connaissance de 
cette coop&rative '? Jusqu'ici, i l  ne l u i  a jainais appctr-te .son 
concaur-s. k Likob::, i l  en eat pout-kant autrement. 
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Une jeune coopbrative: tikok Adamaoua 1 

Les Foiulbk de Likok ont, eu:.: aussi, B t C  installes sur la 
route de Tibati par l'administration française. Maisj, l'inieçtation 
de cette partie du plateau par les glossines provoque bientat une 
fuite en tous sens des Bleveurs, h partir de 1965. En 1968, Iss 
troupeaux restes sur place sont decimes par la trypanosomiase bovine. 
Likok devient un village mort, comme tous ceux de la route de Tibati. 
M@me le chef quitte le village durant 8 ans. I1 faut attendre 1980 et 
la pulvhrisation adrienne d u  secteur pour que 1 ' &levage redevienne 
prosp&re. Alors, les kleveurs af+luent, redonnant vie au village, 
anime au.jourd 'hui par un grand marche 2i betail hebdomadaire. Mainte- 
nant, i l  y.a du betail, de l'argent et des gens. 

La cooptrat ive de Likok n 'est cr&be q u  "au m i  1 ieu de 1386, 
mais elle comprend deja une cinquantaine d'adhkrents. Pour- elle, 
1 'intervention du service d'Elevage s'avPt-e decisive. Les trou- 
peaux se concentrant au:.: environs de Li\::ok en saison des pluies, 
sut- des pPturages reconstituts par 15 ans de repos. Mais en 
saison seche, presque tous partent en transhumance 21 1 'ouest, 
ver5 les plaines alluviales d u  Manang et d u  Faro. Ur, ces sec- 
teurs Sont partie de la tone SODEFA des 1 l(:~.(:)OO ha, thtoriquement 
destinds A des &levages en "ranching". Les troupeaux de Likok se 
trouvent contraints de transhumer pat- suite de 1 'assPchement des 
petits coutx d'eau encaisses dans cette pat-tie granitique du 
plateau. 

Le service d 'Elevage propose alors au:.: bleveur-s d 'kdif iet- 
de petits barrages en terre compactbe, selon un modele d g j a  
adapt& dans le5 r-anchs amGnag&s par la SODEFA. Le service .fournit 
1 'engin de terrassement tandi5 que les &leveut-s cotisent pour 
payer le carburant. C'est un prem.iet- groupement inSormel, qui 
aboutit a la construction d'une dizaine de petits bat.!-ages. 
Notons que ces aménagements ne r-tussissent pa5 A stabiliser- les 
troupeau:.: pout- autant car le5 paturages, sur-e:.:ploitc!s dPs le 
retour du bktail, sont d k j a  incapables de subvenir aux besoins 
des troupeau:.: tout act long de la sai,zon seche. En 1p3867 les 
dgplacements saisonnier-s t-ept-ennent ver-5 la zone des 1 1C). OO(l ha. 

L'initiative de constituet- unEr coop&ra%ive en bonne el; 
due forme r-evient 2i ctn riche Pleveut- de Likak. I 1  habite en mPme 
temps a NgaoundPt-& oh i l  dirige une entt-ept-ise en batiment: ~ ' t  
travai-b:: pub1 ics. C'est Lin notable qui possede envir-on cm millier- 
de bovins. Sous son impctláion, la cooper-at ive dCmar-re r--aisidement 
et pas de +açon aussi modeste q u ' A  blyambaka. Les eleveur-s les 
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plus. riches cotisent pour 5i3 ou lCj(:ba O(30 Srancs. i3 prstmi3t-e 
initiative consiste a ss pr-ocut-er- des pt-oduitls v&t&rinait-es au- 
pr&s d "un commet-Fant clandestin. L'hai:.; singrtLier-. Les roaper-a- 
tecirs le justifient en aSfit-mant que la pharmacie tie 1 'UPV les 
vend tt-&s cher-. Ma1gt-P taut9 C E  n'e5t pas Lin gr-and si-tcces pout- la 
coapCrative. Depuis la pulv&risation d' insecticidas, ie secteur- 
est salubre. Les &leveut-s 4pr-auvent peu le besoin d ' scqiiei-ir- des 
m&cl icamen ts. 

A pr-&sent, la cooperative entreprend d'acheter des pro- 
duits vivriet's, notamment de la Car-ine de manioc, qurka. Dans CE! 
but, elle d4cide de construire un magasin de stockage pour les 
pacs de manioc mais aussi pout- entt-eposiet- du riz et de l'huile, 
Une forte dw"de locale existe en pt-oduits vivt-ieps. Pourtant, 
les FoulbC de 1 'Adamaoua sont d&5 Bleveurs-cultivateut~s mais la 
production agt-icole ne couvre pas toujours les besoins +amiliau:.:. 
C'est sur*tout le cas des &leveut-s les plus riches, entout-Ps de 
grandes familles et capables de v e n d m  des animaux pair- se pro- 
cut-et- de la noctr-t-itut-e. Puant aux &leveut-s p l u s  pauvres, ils ne 
peuvent trop compter sut- les animaux ptjur- complPtet- leut- alimen- 
tation. Aussi accordent-ils un inttlt-3t plus gr-and aux tt-avau:.: 
ag t- i co 1 es. 

Jusqu'ici, la cooperative de Likak sert plutijt les int&- 
rets d'une catlgorie de riches ileveurs. Elle s'oriente vers, 
1 'approvisionne"nt d'intrants n6cessaires A la vie pastorale et 
non vers la 'tlonstitution d'un troupeau cooperatif. Ot-, celui-ci 
prisente 1 ' int6t-Qt de souder un qr-oupe d ' eleveur-s autour- d 'une 
en t t-ep t- i se c ommun e. 

Les paturaqes pulveris&s dans 1 'Adamaoua presentent, 
quelques annees apres le retour d u  bgtail, une prolif&ration de 
tiques Amblyomma mais aus,si Boophi lus et Rhipicephalus qui 
deviennent un veritable .fleau pastoral (15). Les bergers art-a- 
chent les pt-emiet-s A la main mais ne s'occupent pas des autres 
qui finissent par couvrir les animaux. Quelques Pleveur-s ont 
acquis un pulv&riçateur- portatif et passent le troupeau au par-c 
de traitement. Mais ils t-&clament, surtout les plus riches? la 
construction d 'Lin bain d&tiqueur. "Haala leileli daami m i n  masin; 
g o m n a  vailira min": 1 'a-çfait-e des tiques nous ennuie beaucoup; 
nous voulons que 1 'administration nous aide lCljaot-o Nana Yero a 
Likok:). 

Pourtant, Lin bain ddtiqcteut- exists! d g j a  4. &'&ka, .A seule- 
inent quelques k i  lom&tt-es de Lib:ol.::. Construit au cout-s des annfies 
bi:)? i l  n'a jamais set-vi: le cheptel Qvacuait alors le sectectr.. A 
pt-&.sent, i l  est abandonn4 et el: fondr-&. Foi-it-quai la cuop&t*ative de 
Likak: ne se dunnerait-elle pas comme objectiS de ie remettre en 
&tat '? Comprenant des membr-eç tt-Ps riches, elle en ai-ir-ait, cer-tai- 
nement If25 moyens. De plus, son leader- est un ent?ept-eneui.- de 
tt-avau:.: pub1 ics. 
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A pr-OPOS, non 3eulement de la coop&t-ative de Likok:: m a i s  
$galement de tau% leç pairturages assainis d e  l'Adamaoua, on est en 
dt-oit d e  se poser- quelques questions. La pulv&risation set-ienne, 
gr-atui t e  pout- les Bleveut-ç, et la t-eoccupation pratiquement 1 ibt-e 
d e  leut-s anciens p8tur-ageç n 'ont-el le.ä pas dlsveloppe u n e  inental i- 
t @  "d'assist&s" "? N'est-ce pas, d'ailieut-ç9 le r-i,sque gt?n&r-ai d e  
toutes les grandes ap&r-.aticns, a.f+icace.s pat- ia technologie mise 
e n  oeuvt-e mai.5 ft-agiles pat- 1 'absence d e  participation deç po- 
pulat ions '. 

Au jout-d 'hui 1 'am6nagement d e s  patut-ages autour d e  Likok 
n e  devrait-il pas incombet- &I la cooperative do ce village '? 
Finalement, quelqueç &leveut-s 5e sont enrichis tras vite depuis 
le d&but de l'assainissement d e s  p3turages car ils ont SLI placer- 
leur-5 troupeaux au:.: bans endr-oi ts, le moment voulu, s a n s  rien 
d&bout-çer. N'est-ce pas A eu:.:, maintenant, d e  pt-endre en. chatye 
le maintien en &tat OLI 1 'amgliat-ation des espaces pastoraux qui 
leur +cirent r-esti tugs gratui tement .? 

Une coopirative r-bgionaie: la "Nor-th- West Cattle Breeder's 

Cooperative Socieky" 

La province du Nord-Ouest est une rtlgion ou le mouvement 
cooperatif est fortement ancre depuis l'&poque coloniale. Cela se 
traduit par un ensemble de cooperatives puissantes, disposant par 
exemple du monopole d'achat du cafe ou de cooperatives feminines 
originales pour la commercialisation de vivres. Dans cette rBgion, 
peu de secteurs de la vie economique et sociale Bchappent 21 une 
organisation de type communautaire. Dans ce contexte, l'&levage bovin 
faisait figure d'exception. 

La filiere pastorale, de la production a la commercialisation 
du bdtail, semblait irrBductible ces principes d'organisation. 
Seuls, des cultivateurs se rtlunissent pour constituer de petites 
"society", rassemblant les animaux de plusieurs propritltaires en un 
seul troupeau. Mais ces groupements sont limittls, informels et, de 
toute façon, temporaires. DPs que le nombre des animaux augmente, 
chacun retire les siens pour former un troupeau persjonnel. Quant A la 
resistance des Mbororo a 1 'Bgard des pr-incipes coop&rati+s, elle 
t-elhverai t d'un individualisme inherent .A la sociBtP pastorale. Dans 
quelle mesure ce constat est-il perime, aujourd'hui, avec 1 'existence 
d'une grande cooperative d'eleveur-s '7 
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Originalitds de la cooperative 

Habituellement, une coop&t*ative rtSgionale est is.%s ie la 
f&dPration de p1~!sieut-ç "unians" locales. Ei le .2 pour vacation 
d 'en hamog@n&iset- la stt'uctLire et les objectif.%. Sa r~-&atiori 
intet-vient apr-es cel ie des associations lacales. El ie ss?; pat-iois 
suscit&e pat- une pression des pouvoirs pub1 ics, d4sir.$eu:.: de 
1 imiter le nombt-e des partenaires &conomiques. iti&anmoins, ~ c ~ t t e  
o r q  an i sa t, i on o t-9 an i sa ,c i on 9 
loc.ales qui S'avPrent leç p l u s  vivantes. C'est au niveau proche 
des petites unit&s politiques traditionnelles que la participa- 
tion de5 populations est la plus effective, 

en 9 1 ob an t c s ' ap p CI i e su t- p 1 cts i eu t-s 

Dans le cas de la "Nurth-West Cattle Bt-eedet:'s Coopera- 
tive!", le scht)ma est different. 1 1  n'existe pas de groupements 
locaux servant de base A la coopPr-ative et lui conf&t-.ant Line 
capacitg d'intervention aupres de la population pastorale. La 
coop&rative r-este une construction un peu art i.f iciel le, dans 
laquelle les dleveurs ne se sentent pas personnellement impli- 
qctks. 

La crdation of.ficieuse de la cooperative date de 1981. 
Se5 objectifs avouds portent sur l'amdlioration des methodes 
d'blevage dans la rbgion, par le biais d'une "ferme" d'&levage 
moderne, jouant un rGle de dbmonst-ration. D'aprPs des infot-ma- 
tions fcsurnies par- le Directeur du FONADEH A Bamenda, se5 respon- 
sables nourrissaient 1 'ambition de contr8ler le commet-ce d u  bd- 
tai 1. El le aurait exercb un monopole sur- les ventes d 'animaux, 
tout comme la cooperative des producteurs de cafd impose le sien 
sur les transactions de ce produit. Mais la coop&rative des 
&leveut-ç ne pouvait, dans cette ambition, que rencontrer 1 'oppo- 
sition des intdrltsj bien etablis des maquignons, hostiles .ii touts 
rgglementation d u  commerce de bdtail. Si la coopkrative a jamais 
eu cet; objectif, elle l'a abandonnt) en 1986. 

Les troupeaux coopbratifs 

Les ddbmts de la coop4rative sont A la Sois rapides ~t 
di,fficiles. Bien que les cotisations soient &lev&es ~5(l,W(:) 
.francs et 2.XW de droits d'enregistrementi, les adhBsions se 
multiplient ,tt-Ps vite: plus d'une centaine en moins de deux ans, 
en pr-ovenance de toute la province. Le capital social < p l u s  de 5 
millions! est dGpDs& a la banque. Une Soi5 nantis de ce +andç, 
les coop8rateutä semblent ne pas trop savoit- qu'en fait*.e.. (I 
Certains membr-es commencent A accuser des responsabies d e  le 
plactzr dans des a++aires personnel les de transport. 
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En fait, i l  ne suffit pas d'acqukrit- deç animaux, encore 
+aut-il disposer d 'un endroit bi', les placet-.. Or-, les pdtur-ages d u  
Nord-Ouest sont exigilis et les Cleveut-s manquent dgj.2 d 'espacs 
paut- leurs troupeau:.:. En attendant, les premier's animaux da la 
coopCrative sont mis en pension cher les responsables, ce qui 
attire encore des jalousies. En+in, en 1985, 1 'art?::! de Bambili 
accot-de une petite par-tion de ses patur-ages & la cooperative. 

Celle-ci envisage d 'amenager le terrain pat- la tans- 
kruction d'un campement de barger, d'un abreuvoir et le semis de 
gvamindes pout- amdl iorer la prairie naturel le & Spot-Obolus. L'en- 
droit est bien placit, au col de Sabga, peu itloignC de bamenda et 
accessible par la route. Le but est de faire d'abord de l'&levage 
d 'embouche pour augmenter le capital. " W B  have to b u y  COMS,, t h e n  
sale and make p ~ ~ f i t "  (Haman Rouga, tr-&soricr- en 1983i - Cepen- 
dant, un foyer de peste bovine Cclate en 1983 A Balikumbat, B 
pt-oximitC de Sabga. Le5 mat-chd5 a betail sont %ermlç. La consti- 
tution d u  troupeau coopGt-atif est diff&r@e. 

Entre-temps, un volontair-e d u  pt*o+s hollandais est 
affect& auprcl5 de la coopitt-ative et les Fays-bas attribuent une 
aide de 2,4 millions. Une c18tut-e est itdifike autour d u  parc de 
nuit d u  futur- troupeau. La coopitrative construit itgalement une 
grande case de rQunion, A 1'entrQe d u  nouveau paltur-age. Mais 
1'opportunitQ de cette construction on9reuse ( 1  million) divise 
les ,t-esponsables. Auparavant, un sQminaire de +ormation des coo- 
pdrateur-(; et d'initiation h L'&levage moderne avait dil SB tenir- 
au centre protestant d'd4evage de Mfonta, faute de loral prapr-e &. 
la coopdrative. La majoritcl des coopitrateurs souhaitent dispioser 
d'un lieu de rdunion oh ils puissent dgbattre, entre eux, de 
leurs pt-ablemes et tenir des Qlections. Pualques-uns contestent 
1 'utilite de ce genre de construction et demissionnent. En 
5eptembr-e 1985, la cooperative est reorganisee, avec 1 'glection 
d 'un nouveau president. Celui-ci, ancien in+irmiet- veterinaire 
ayant d8missionnC pour se lancer dans les affaires, ne m4nage pas 
ses efforts pour r6iactiver la cboperative. Quant au sect-&taire, 
c'est un jeune Mbot-oro qui a suivi des etudes secondair-es. I l  
vient d'@tre &lu repr63sentant A la Chambre d'kgt-iculture. Tr-Ps 
riche en bdtail, i l  est le modele d'une nouvelle g&n&t-ation 
d '15leveui-5 ouverts au progres. 

En 178.5, la cooperative possede deu:.: troupeau:.:. Le p1.its 
.ancien stationne en haut de Bambili. Sur un premier lot de 30 
tgtes, 14 boeufs viennent d'@tre vendus-en 1986 pout- i, i million. 
Ce 1 a perme t d " acque t- i t- 30 nouveaux an i mau:.:. Le t r-oupeau coop& r-a- 
t i f  compte donc 44 t'$tes A la +in de l?8bq dont 15 v.3ches seule- 
ment. Pout- le moment, la coop6irative pt-atique ae I 'embouche 
naturells, tn@me si elle ambitionne de s'orienter picts tard Idans 
1 "&levage laitiet-.. 
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Fendant la saison des pluies de 1986, le troupeau 
enregistre 4 per-tes, QU plus exactement 4 ventes d'.urgence: 2 par- 
suite de charbon bactPridien, 1 par rickettsiose et 1 pat- pi'al: 
une fibvt-e mal dPtermin&e. Chaque fois, i l  s'agit de jeunes 
boeufs de 2 ans 1/2 A 3 ans7 en pleine croissance. Le pourcentage 
de ce5 "pet-tes" excede donc 1 0  X, ce qui est lourd. Le berger 
dgtique-t-il r&guli&t-ement les animaux .? 1 1  dispose pourtant d 'un 
pulv&t-isateut- portatif et d'un enclos de rassemblement aes ani- 
maux. Plais ia surveillance du travail d u  ber-ger- n'est pas quoti- 
dienne comme dans le cas d'un &levage privb. 

A - N k a m b d ,  la coopdrative vient de constituer en 1986 un 
autre troupeau de bouvillons. I 1  est placCl pr&s d'un arDo, le 
pt-Eifet lui ayant attribmc? officiellement un paturage. Mais ce 
troupeau a jou& de malchance pour ses dhbuts: la foudre a tu8 10 
animaux sut- 33. Sur ces hauts plateau;.:, la violence des arages 
peut entrafner- des ddglts considdt-ables au sein du cheptel. Ici 
4galement, i l  s'agit de jeunes animaux de 2 ans, de race m b o r o -  
rooji, acquis pout- faire de l'embbuche. Mais la plupart des 
&leveut-s de Flkamb4 se sentent peu concer-n&s par- cette initiative. 
"Euugal funni,, m i n  Don ewrra imBe nasta, imBe Faamaay.": le travai 1 
(de la coopbrative! a commenc&; nous demandons aux gens d'adherer- 
mais ils ne comprennent pa5 (Yougouda bi Atdo Bouba h NI.::amtrd). 

Freins juridiques et pratiques 

La coopPr-ative compte 130 adh4rents en 1986 mais 5on 
int&rì?t ne convainc pas encore tous les &leveurs du Not-d-Ouest. 
D'abord, elle n'est pas encore legalement une cooper-ative, n'@- 
tant pas enregistt-be 2t ce titre par- le servlce provincial du 
CuoF-riu-r 

I 1  est curieux qu'apr-eç 5 ans d'existence, cette üt-gani- 
sat ion ne soit pas encore t-ecanni--Ie des pouvüi t-s p u b  1 ics, alot-5 
que Les coop&ratives villageoises d e  l'Adamaoua le sant taut de 
suite apr-rs leur ct-bar ian. Sans doute, iaut-i 1 intet-pt-gtet-. cet 
atet-moiement d u  set-vice de .tutel le au Novd-Ouest comme la 
manifestation d'un ,for-malisme jctr-idiqua I?&r-it.+ d e  la tr-aditiün 
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britannique. Mais i l  se comprend Qgalement par le contexte des 
relations diSSiciles entt-e &leveut-s et autachtones dans' la t'Si- 
gion? ceux-ci contestant, par- principe, toute action flt.ti entCrin@ 
ou qui affermit la position des Mborot-o. Les raisons ~~.t:ficiel les 
pout- ajout-net- i 'ent-egistrement de la coopgt-ative Zlon'k mal G~ls.it-- 
cies. I1 s'agit-ait d 'un groupement de ptvductakr-s. speciSique, 
soulevant des pt-ubl&mes inGdit5 de coop&t-.ation. De .fait, ia C0llF'- 
MUT, aussi bien que le "r.lational .Cooperative Eui-tkatiar! Ft~.ject;" 
,sont habituCs .a traiter- avec des cultivateut-s et non avec des 
elevectrs. Une ncuvel le fois. les .stt-uctut-es natiünalEis d u  mouve- 
ment coopCt-atif ne sont pas adaptees aux besoins spCciSiques des 
1 eveti t-s . 

Le5 responsables de la coop6rative reagissent avec amer- 
time au:.: tergiversations de5 pouvoir-s pub1 ics. I I s  souhaitent que 
1 'enregistt-ement de leut- organisme intervienne au plus t a t  pour 
qu'ils acquilt-ent davantage de poids vis-a-vis aes Gleveut-s. En 
s+fet, pour le moment, le5 avantages concrets de 1 'at-qanisation 
apparaissent peu convaincants. 

Voici quelques e18ments d'un exposi qu'en a fait le 
pt-isident de la coop&rative, dans un langage mi-SoulSouldd, mi- 
anglais. "Cooperative 00, m i n  nyaDi Dum, rtjam m i n  on breederr,? 
m i n  artdotira, m i n  rtarri>tira bi.)¿>": cette coopCrative, nous 1 'avons 
fai te pamt- que, nous autr-es, d leveut-ç, nous nous concer-t ions et 
naus nou5 met t ians d ' accord. . "Ndert ,, m i n  andan modern method of 
animai' breeding,, m i n  andan modern method ij?' pastures": et puis, 
pour- .que nous connaissions les mdthodes modernes . d'&levage et 
d 'util isation des paturages. "Ndert boo,* marD(:) rra ' i  boDDi haa amirc 
hokka baa m o  walaa rra'i bi>i>": puis, pour: que celui qui po.ss&de de 
beaux animaux en "donne" A celui qui n'en a pas icilhaji Abdou 
Guidado a Eamenda). Ce der-nier- objectif se t-&fer-e a la demande 
assez gdnCt-ale d 'animaux de race goudal i pat- les @leveut-s d u  
Nor-d- Ouest. En fait, seuls les cl1eveut-s les pli-is riches uct ceci:.: 
qui obtiennent une autorisation officielle d 'achats en Adsmaoua 
peuvent se p t-ocuret- ces an imau:.:. 

Cependant, les objectifs de la coop&r-ative restent assez 
gCn&t-aux; ils ne portent pa5 sut- le5 points sensibles qui pr-&cc- 
cupent les &leveurs de la region. Rien sut- la protection des 
paturages qu'une haute instance des ileveur-s serait mieu:.: &I m2me 
de difendre que de5 arDo, isolis et sans pouvoir- +ace A de5 
cultivateur-s mieux ot-ganis&s. La cooperative? ne jouissant 
d 'aucun pouvoir- dan5 le commet-ce d u  b#tail, peut di++icilement 
envisager d'accorder- des ct-#dits a ses adherents. De plus, tout 
le cr-&dit A 1 ' &levage passe actuel lement pat- le FUP~.lAL?ER qui 
ignut-e completement 1 'existence de la coop#t-ative. Lec, responsa- 
b:Les. de celle-ci r-Gclament un r-eam&nagement du system= actl-1.el d u  
cr-gdi't pastoral. Ce point est expos& .3 la +in d u  t-appor-*. 
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Malgi-i tous ces handicaps, la coopkt-ative des Bleveur's d u  
Not-d-Ociest .ZI 1 '.avantage de rept-@senter- une pr-oiessiun dan5 la 
pr-ovince. MPme pi3ut' les autot-itds administratives, :.A n 'est pas 

rGle @tait tenu pat- le "Fttlani Genet-af Pleeting", t-&u-tlon, chaclue 
ann& a Bamenba? des aroì., les  pl^!^ important,%, en pr-e.z.ence (des 
at\tot-it&s aiministt-at ivesm Mais ces arQo &taient soi-i:i/ent ijes 
anciens, attachtis aux m&thodeç .tt-aditionnelle'si d i  @levaaqe et pltu 
ai-1 +ait deá p~tioccupationsi leá p l u s  recentes. Une tel le i-ept-Bsen- 
tation g&rontQCt-a%iqL\e ne facilitait pas la sensibiiisatiun a de 
nauvelles mtithodes d'&levage. Cependant, cetze t-&union annuelle 
t-@\/@tait Line grande impor-tance pour- les Bleveur-s. 

.. 
neg1 igeabls de disposiet- d 'un tel interlocuteur. Auti-eSois, CE? 

Avec la tombge en dtfsu4tude d u  "Fulani General MeetinS" B 
partit- de 1975, 1 'administration p~ovinciale ne dispcjse p l u s  
d'.une instance de dialque avec les tileveut-s. Les ~Bglementa- 
t ions, les r-tisultats de la t-echet-che en &levage ne parviennent 
plus .i. ia population pastorale. La coopPr-ative devrait jouer. ce 
r-Gle d'intet-m&diait-e et de partenaire pt-ivilkgii. Ses responsa- 
bles sont plus jeunes et mieu:.: pr&pat-&s i 1 'adoption d '  inncrva- 
tions techniques que des chefç respectables mais aggs. A cotti d u  
pouvoir-- politique local - 011 de ce qu'il en reste - la coop4r-a- 
tive organiserait la soci&t& pastorale pour un elevage améliord, 
digne d'@tre pris en compte pat- tous les responsables de la 
rggion. Actuellement, ce n'est pas le cas. 

DE NOUVEAUX ELEVEURS :LA "BAMENDA DAIRY COOPERATIVE 

La petite coop&rative 1aii;iPt-e de Eamenda devr-ait @tre 
pr-&sent&e parmi le5 initiatives externes en matikre d'innovaticms 
car- elle bBnl?ficie d'une aide active de la coop&r-atim amer-¡- 
caine. Pourtant, elle ne s'identifie pa5 au:.: opdt-ations d&jA 
p t-cfsen t &e5. 

En effet, i l  nE; s'agit pas, cette fais, d'un e+.fart 
d 'organisation d 'une soci&t& pastot-ale mais de cultivateurs qui 
ignoraient autrefois 1 'tilevage bovin. Non seulement, i 'opkration 
canrjiste A le3 amener- A pt-atiquer cette activit& maisj, de p l u s 5  
dans sa +orme peut-8tt-e la p l u s  contraignante: i '&levage laitier-. 
En outrx?, cette action est entr-Epr-iáe au moyen alt la di.i:+luSion d e  
race5 &tt-ang@t*es, Holstein et Jet-sey, sp12cial isges dans la pt-w- 
duction lait,i&r-.e mais +vagiles en milieu tr-,c)pical. L'op4t-ation 
est donc particuliPr-ement dglicate. Cependant, elle semble en 
1;r-ain de r-@u.ssit-, gt-3ce aux qual it&s des nuuveau:.: &levei-i.r-s et A 
1 'assistance technique dont ils b6neficient. 
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Des cultivateurs devenus Bleveurs. 

A moins de 20 kilomgtres de Emenda, m e  quinzaine de "na- 
tives" possjedent depuis peu des vacnes et produisent d u  lait destin4 
i la vente. Farmi ces nouveaux bleveurs, iigurent des notabies qui ne 
s'occupent pas eu:.:-mr?mes des animaux, ou de façon assez nggiigents. 
D'autres, au contraire, menent de front, avec leur main-d'oeuvre 
familiale, a la fois des travaux agricoles et des soins aux animaux 
qu'ils viennent d'acquerir. Parmi ces derniers, a ont fait l'objet 
d'entretiens, avec l'aide amicale de l'agent IRZ qui suit le program- 
me. 

Ce sont deç adultes ageç de 40 h 3:) ans, a l'exception d'un 
jeune chef de famille de 28 ans et d'un retraite d'environ 60 ans. 
Seul ce dernier possikde deux bpouses, les autres etant monogames et 
chretiens. La taille des familles n'escede pas 1 0  personnes. Souvent, 
les enfants se rendent & l'ecole, ce qui entrafne de lourds frais 
d'6colage. Certains enfants poussent mlme jusqu'A des etudes 
sup4rieures a Yawndd ou en Europe. 11 s'agit donc d'une elite parmi 
la population locale, largement ouverte &i des influences et .A des 
preoccupations de type moderne.. 

Pourtant, ces personnes vivent dans un cadre rural, certes 
proche d'une grande ville, et se comportent d'abord en cultivateurs.. 
Mais les exploitations sont assez grandes, surtout celle du president 
de la cooperative. Ces familles ont demande de nouvelles terres aux 
chefs ou aux "traditional councils", surtout pour les besains de 
leurs animaux. Les jacheres sont converties en patwages ou semges en 
Brachiaria, une nouvelle graminee. Par contre, un seul cultivateur, 
dans le lot, a nettement agrandi son exploitation agricole en adop- 
tant la culture attelde. Chez les autres, les femmes continuent 
d'assumer l'essentiel des travaux agricoles, notamment pour la 
culture du maïs et des haricots. Quelques cultivateurs vendent une 
grande partie de leur production agricole, surtout en maïs, a des 
commerçantç de la ville. Par contre, les cafeiers, en culture asso- 
ciee, restent maintenant & l'abandon. 

En plus de ressources agricoles traditionnelles, tes cultiva- 
teurs disposaient d'autres revenus avant de se lancer dans l'&levage 
bovin. Ils mettaient A profit des possibilitds offertes par la proxi- 
mi t e  de la ville: maraPChage, emplois comme mameuvt.es et masons. A 
partir des economies ainsi amassßes, i l  leur devient possible d'ac- 
querir des bovins;. Ici, 1'81evage du petit britail n'a pas pr4cBdB ni 
pr8pâr4 celui des bovins. Le plus jeune chef de famille est le seul A 
posseder un petit troupeau de 7 chhvres, Les autres se plai!gnent dea 
difficultds de les maintenir & un seul. endroit, des cl6tures a @di- 
fier et A r8parer sans cesse pour eviter les digatá aux cultures. Le 
mQme jeune cultivateur est le seul .A pratiquer de 1 'embauche porcine, 
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bien que les d8bouchCs áoient assureç au marche de '&menda ~ t ;  W E  12s 
jains s averent substantiels en m e  áeule annee. Les %!tt-es sccusent; 
dgalement leç cochons de causer- des d8gats dans les cnamps. Pour ia' 
plupart de ces cul tivatei-tt-s. 1 '8levage bovin reprdçente une innova- 
t i m  complete. 

De pius, c'est une innovakion tout d +ait r.&--- +-ente. LE 
plu5j ancien Blevecit- n 'a ache%& 5es premiBres vaches qLc'en 19-78. 
Les autres se sont lanc4s dans cette activite apt-Bs l%!:t; ie p i u s  
jeune, .seulement en 19r34. Deu:.: cultivateut-s ont commencC par-, 
s'initier la culture attelee et a s'Cqtiiper en boeuSs de labout- 
avant de se mettre .A l'&levage laitier. Mais, & pr-$ssnt, l'un a 
perdu ses boeufs; i l  est redevenu un cultivateur A la houe. 

.k part celui qui appartient au p l u s  ancien &levectr-., eri 
m3me temps pr&sident de la coap&rative, les troupeaux comptent 
mains de 1 0  tete.ç. Les b culti,vateur~-~levei-~rs visit4s passBaenk 
QT! tout 34 bovins dont ctne'major-it& de vaches et gPnisses, 24. Gu 
moment de l'enqugte fin novembre 1986, ), seule& 2 vaches 4- 
taient en lactation; une autr-e, se trouvant en t'in de lactation, 
venait d'@tre vendue. Le grand nombre de g4nisse5, 1 1 ,  indique 
que la production de lait augmentera au cout-4j des prochaines 
ann&es. 

A u  debut, les' vaches &taient des Holstein ou Jersey 
'pures. 1 1  en r&sultait une bonne productian 1,aitiBt-e mais egale- 
ment des problPmes sanitaires tr-Bs gr-aves, marqii4s surtaut pat- 
des maladies .li&es act:.: tiques: rickettsiose, stt-eptothricose. k 
partir- de 19534, la plupart des vaches vendues aux cultivateurs 
sont is5ues de croisements Holstein ou Jersey avec des races 
localeç, mbat-oro ou goudali. La production de lait a tendance 21 
f 14chir- mais les animaux presentent une meilleure r&çistance au:.: 
t i ques. 

La tr-aite est effertu&e deu:.: Cois pat- jour. Celle du 
matin est destin+e & la vente tandis que celle d u  soir- est 
consomm&e pat- les membres de la t'amille. L'&levage introduit le 
lait dans 1 'alimentation quotidienne, apt-es une phase d'adapta- 
tion marqu4e par des diarrh#es. AutreSois, ces cultivatectr-s n .'a- 
chetaient pa5 de lait en poudre pour le5 enfants et t-arement d u  
lait caille vendu par- les femmes mbor-oro. 

Faute de mesure sut- place au moment de la traite, i l  est 
di+-ficile d' indique? la production quotidienne de lait par vache. 
D .' p-.&s les revenus obtenuç;, les ventes en pleine lartat ion 
oscillent entre 4 et 6 litres par productrice. Le t-ecord est 
dgtenu par une ct-aisee Holstein-t-are locale qu i  en Qeu:.:ieme mais 
de lactation, permet i\ çon pt-opriktaire de v'endt-e 3.3 litres pat- 
jaut-. L'Bcart e5t grand avec 1 'imiqi-ts litre de laik pat- vailhe 
qct'.une femme mbot-oro p q u t  destiner a la vente. i l  est vt-ai que 13 



ponct;on de lait pat- l$s membres ie la Samille est plus substan- 
tieiie chez les Mbot-oro. Ge plus, les gleveur-2 laitiet-s de Eamen-- 
ida +oumissent de 1 'aliment concentt-e &I leurs vaches en lactation 
et 8car-tent les veau:.:, nout-t-is a part. 

Gu debut, c'est le chef de .famille qui se char-ge de la 
traite, apreã avoir- suivi un stage d'initiation. Mais, ti--&ã vite, 
les autres membres de la famille s'y mettent, en particulier- les 
enfants. La traite du matin prBcPde leur- dbpart ,$ 1 '&COIFI-. Far- 
fois, 1'Ppouse devient p l u s  familiht-e avec les vaches que le che+ 
de .iamil le lui-mlme. Mais d 'autres .femmes continuent d 'avoir peut- 
des vaches, mQme si maintenant elles consomment volontiet-s du 
lait. 

La vente de lait 2I la cooperative procure un revenu 
t-ggul iet- plusieurs mois de 1 'ann&e. Une vache lait iPre, mQme 
midiocre, permet de recevoir- en moyenne 10. (:)(X) +r*ancs pat' moi5, 
une fois deduits les achats d'aliment concentre. Le pr-Csident de 
la cooperative a ent-egistt-& le gain mensuel maximum en octobre 
1985, avec S vaches en pr-oduct ion: 110. OOC) francs. De tels r-e- 
venus ne manquent pa5 de satis+aire les nouveau:.: &leveut-s. En 
vaici quelques temoignages. "I like the cows; the business is 
gc:>od'' (Memoh 2I Emfungel . "Now, m y  principal w o r k  is d a i r y  husban- 
dry" (Foba Tamutana 2I Nkwen). "X love the csws,,they enter m y  
heart, t h e y  are sinking in m y  blood" (Titah Nkwenti 21 NC::wenl. 

Cependant, 1 '&levage laitier n'est pa5 une entreprise 
facile,. m g m e  avec de5 animaux issus de croisements. Cela çe 
traduit d'abord par la frCquence des ventes: au moins 1 0  pour un 
cheptel actuel de 34 tgste5. Dans un programme de cult~ure attelee, 
ce ph&nomPne serait tout 2I fait normal. Par- exemple, un cultiva- 
teut- qui s'est &quip& en animaux et materiel pout- 176. i:)(IC) ft-ancs 
revend, deu:.: ans plus tat-d, les deu:.: boeufs 215.WK) Cr-ancs .A un 
boucher de la ville. I 1  realise cine bonne affaire. Maiç;, dans le 
cas d'un &levage laitier, les ventes d'animau:.: 5ont plus inqui&- 
tantes. I 1  s'agit souvent de vaches devenues steriles oc! qui 
presentent des pt-oblkmes act moment des vClages. Certes, une vache 
en bon &tat peut Stre ndgociee maintenant 2I l(:K~.(X)C) .francs a 
Bamenda. En ajoutant un peu d'at-gent, cela permet cir r-acheter- 
deu:.: gQnisses. Mais i l  faut attendt-e deux ou trois ans avant que 
celleç-ci deviennent t-ept-oductt-ices. Finalement, cela se traduit 
pat- un manque 2-1 gagner. 

F l u 5  inquiktantes encore sant les pet-tes de bovins enre- 
gistt-&eá aupr&s des &leveu~-s visi tBs: II pour- un cheptel actuel & 
peine d u  double. En Sait, ces pertes se sont pt-oduites dans les 
tt-oupeau:.: de deu:.: 6levecit-s particcil iPrement touchgs. L'un perd O 
jaines males !ntSor¿~i-¿~(:)-~.i achetes sur- les mat-ch&s en 1983; i 1 est 
probable qu' ils succombent a la peste bovine. Les autres perte5 
concet-nent 7 veau:.: mais auS.si 5 vaches rept-aducct-iceá. Les cau'5es 
invoqubes sont la t-icI.::ettsiose dans un cas3 la pit-opiasmo5e daná 



Devant de tel les pet-te5, beaucoup de cult ivateurr;, d 'a- 
bord intBressir; pat- l '&levage laitier, ont fini par y renoncer. 
Four-tant, les deux nouveau;.: Qleveure, ment ionnis ci-dessus n "ant 
pas abandonn4. Ils ont t-emplach leurs pet-tes par- de nouvel les 
genisseç. I I  est vrai qu'ils comptent sut- l'.appui technique et 
f. i n an c i e t- d CL p t*o 9 t- a mm e. 

De5 appuis techniques et financiers 

L'initiation de cultivateurs A l'&levage laitier fait 
partie du "Heifer-5 Pt-oject International", f inanc& par- lets Etats- 
Unis. Ce pr-ojet a toujours pr-&sent& des difficultés & s'ins&t-er 
dans une structure camerounaise. I l  ne se pout-suit que'gr3ce & 
l'aide am&ricaine. I 1  a d'abord &t& lanc& en cetll.abot-ation avec 
1'IRZ. Du coup, le Ministbre de 1'Elevage s'est tenu & l'&cat-t. 
Ensuite, des tensions avec 1 'IRZ provaquent le retrait de cet 
organisme de t-echet-che. I 1  n'y participe plus, en le?%, que pat- 
1 'aCfectation d'un agent inseminateur. 

Ma1gt-B ces Gifficult&s, un appui technique et .financiet- 
appr4ciable e5t fourmi directement au:.: nouveau:: i1eve.ci.t-ç act par- 
le biais de leut- coop&t-ative. I 1  ouivent d"ab#t-d un stage de 
formatian pendant 3 semaines: apprentissage de la tt-aite, 
connaissance des animaux et de leurs maladies. Le Ft-ojet inter- 
vient ensuite au moment de la constitution des tt-oupeaux lai- 
tiers: conseïls sur le choix des animaux, subvention de la moiti& 
du pt*iX d'achat. 

L'adhBsion a la coopBt-ative laiti&t-e est ,tt-$s madPr-Be: 
.A" i3OiS fr-anc.s. El le pr-ocut-e beaucoup d 'avantages, en par-,l; ¡cul ier- 
uiTe cactvet-tur-e sanitaire des animaux. Le prublgme principal ests* 
bien sCir7 celui des tiques en saisan der, pluies. Le5 ccIap&t-ateurs 
p euven t ach e .i; et- d e5 pi-t 1 v 4 t- i sa t PU t-ç p a t- t at 1 C s e .i; s i ap p r'crv 5 s i on 1-1 ES r- 
en produit.= acaricides a la cnop&rative. I t i ,  p3.s de !-,i-!p%i-!t-e ie 
stuck; les cmmmanues sont passQeç directement h Douala. En cas de 
ma 1 ad i e y . d u 
=ervice vetPt-~inait-e. 'Toutes las vaches sant sui t&es pat-, insemina- 
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i;:ion 3rti firielle, ce q u i  can.i:&re une maïtt-ise complete sut- iss 
craisements de r-.aces. Les achats d 'al iinentr c o n c ~ n t r e  p~i-t~ent 58 
f a i m  pat- la coopBrativeg celle-ci les de d u i t  simplement des 
t-evenus prmcut-ils par- la *ente clit lait. 

La coop&t-ative achete fe lait pr-oduit pat- 'ses adh&r-.ents. 
Elle le livt-e h la laiterie voisine de l'IR2 qui Fr-oc&de au 
conditionnement et W la pasteurisation. Cependant;, d la tin de 
1786, presque toute la praduc'tion est 1 ivt-&e direct-ement ,? Eamen- 
da, au porte-a-parte. La laiterie de Eambui ne paie que 140 
francs le litt-e alors qu'en ville, i l  se vend a 2tX) +t-ancs. La 
demande excede 1 'offre d cette epoque, alot-s qu'au debut, des 
di+f icultes d'ecoulement se posaient. La cooperative dispose 
d'une camionnette, d'une batterie de bidons et d'une balance. Le 
conducceut- de la camionnette et le pt-bisident de la coop~+t-ative 
sant t-&mun1,t-4s par le Projet. 

Eri p l u s  des appuis directs fournis par la coopgr-ative, 
les Cleveura beneficient d 'un environnement commercial et pasto- 
t-al tres favorable. L'environnement pastoral ne tient pas a la 
presence des Mborot-o, tel lement les deux types d ' &levages silnt 
8tr-angers l'un &I 1 'autre, mais 2I celle de ranch-ä qui appartien- 
nent A de5 organismes missionnaires: Rural Training Center de 
Mionta, ranch de 1 'hspital de Mbingo, ra'nch d u  monastere de 
Mbengwi,. Toutes ces entreprises d'&levage se situent peu de 
distance de Bamenda. 

0 

Les croisementç entre Holstein/Jerz,ey et les t-aces lo- 
cales ont et& effectues dans ces ranchsi, puis les produits vendus 
au:.: nouveaux r?leveur-s. De mlme, les aliments concentres sont 
maintenant fabriques 2I Mfonta, A partir de .farine de riz et de 
tour-teau de coton. L'Blevage laitiet- pt-oiite de cette pt-oximit& 
d'etablissements modernes d'&levage. Four cette t-ai,son. i l  serait 
çans doute dii'f icile de gCn6raliser la formule. 

En fait, la principale incitation A ce type d'&levage 
tient au voisinage d 'une grande ville, donc d 'un debouch8 commer- 
cial assut-63. Certes, la consommation de lait n'est pas cine 
habitude alimentaire de la population locale. Maiç la concentra- 
tion de +onctionnaires dans une capitale prnvinciale suf.fit pour 
cveet- un march& potentiel. 

Le lait pasteuris& .a Eambui est-il comp&titi+ avec le lait 
en poudre d'impurtation '? Un calcul rapide, A partit- d'une bo'3te 
de lait en poudre, vendue W bon marche, indique que le 1it:r.e de 
lait recon.sti%u& revient h 300 $t-ancs. tandis que le pt-emiet- est 
vendu (certes, A perte:, W 3::G .ft-ancs. L'.op&ration semaie donc 
.viable. CE calcul simple explique certainement i 'enthousiasme des 
nouveau:.: eleve~.ir-s poi-it- cette acti,vite. Et pourtant, la +at-mule d e  . 
Famenda pouvraik encore Ptt-e am&l ¡orge. De plus, el le n 'est paz 
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Un Blevage mal intigre A son environnement 

Un gt-aphique d'8volutio.n de la production de lait pat- la 
cooperative me% En evidence son ir-t-&gular-it&. ALI cout-s d'une 
annee, pat- exemple en 19€Ei, elle vat-ie entt-e 1.WX ei p r e s  de 
2.5t:)O litres par- mois. Le plus souvent, les baisses de production 
surviennent en sai5on sPchE. Or, le marchl de consommatian e5t, 
quant & lui, & peu prP5 stable. Ainsi la coop4rative paçse pat- 
des pnaçes de production in'suf +isante puis excessive. Le t-ecout-s 

la laiterie de l'IR2 .& Bambui n'est pas une solution %oujours 
satisfaisante. Quand celle-ci ne reussit pas a &couler- le lait, 
elle le jette 5implement e% ne paie pas la cooperative. De plus, 
1 'installation de pasteur-isation tombe souvent en panne, situa- 
tian t-&salue encore pat- ie mBme expedient pour le lait des eoope- 
t-ateut-s. Une meilleure solution consisterait A compl&%er- 1 'acti- 
vit4 de la laitet-ie par la fabr-ication de yaourt et m Q m e  de 
f t-omage. Mais n 'est-i 1 pas possible de rendre les &lE.veLlt-rj lai- 
tiers plus autonomes de la laiterie de 1'IRZ '? 

11 est curieus que les responsables du pr-agr-amme. n'aient 
pas envisdgl de compl4ter- et de valoriser la "fili&re lait" par- 
1 'embouche porcine. Ce serai t cine +açon rat ionnel le d ' u% i 1 iset- le 
lait en çut-plus et, mieux encore, le petit lait, apr-ps barattage 
d u  beurre B la ferme. Pout- une fois, i l  s'agit d'&leveurs non- 
musiulmans et qui, de plus, savent &lever le por-c: A l'@table avec 
des macabos. Four le porc, aucun pr-oblpme de d@bouche commet-cia1 
A Bamenda. En 1986, un porcelet de 3 mois, achete 7.0OO ft-.ancs, 
e5t revendu, un ao plu5 tat-d, entt-e 20 et X).WX) francs. 

k cet%e suggestion, les &leveut-s opposent 1 'ar-gument d u  
surcro4t de tt-avail. "fattening pigs is toi) much iw.*k f o ~  me" 
(Titah Nkwenti A Nkwen). En effet, l'&levage laitier- r-equiet-'t 
d e j a  une plus gt-ande quantite de travail que le5 autr-es t o m e s  
d '&levage bovin. D'abord, par les deu:.: traites quotidienneç. Avec 
5 vaches laiti&res9 cela represente 3 heures de travail pat- .jout- 
& une personne. Souvent, les tt-avau:.: destines h 1 '&levage entrent 
en concurrence avec les taches agricoles: pu1ve~isjation de5 ani- 
maux contr-e les tiques deux fois par semaine en d4but de saisan 
dr5 pluies, labour et semis de Bt-achiaria au mOme moment, alors 
que les sat-cfages de maïs et de macabo pressent. 1 1  est vt-ai que 
le5 taches aiipt-Pss du b&tail retiennent plutQt le che+ de i-amille 
%andis ql-!e 1 &puuse est accapar-&e pat- les tr-avau:.: agricole+. 

Inversement, 1 '&levage laitier- ne seconde pac. ei-ficgce- 
ment le .ãys%rme agricole des "Gt-assCie1ds". En ei-.fet pat-mi les 
n Ou xieau x & 1 evw.i r-s t-ai-e5 son t c eu:.; q u i f ab t- i 9 Lien t 5y.s t e ma t i que-- 
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ment du t:i.xnier-. i Is n ' en+et-ment pas les vaches lai ti$t-es- dans 
1 'rltabla la nuit mai.% les laissent paPtt-e dans un parc enclos. 
Les vaches doivent cont'inuer A s ' al imentet- de nuit pour- praaui t-e 
beaucoup de lait. Ce faisant, elles ne "fabt-lquent" pas de 
+uiniet-. Act contrait-e, 1 '&ievage de boeti.fs pout- la cultut-e atteige 
s'accompagne de la production de Cumiet- en telle quantitC qu'il 
en est fait pat-+ois c m  commet-ce. En ce sens, la culture attelee 
sert doublement une activitd agr-icole, tandiç que 1 '@levage iai- 
tier ne s'y inset-e paç vraiment. 

Une constatation comparable ressot-t d u  point de 'we de 
-1 'occupation d u  sol. Pout- leur "dairy pro ject", les nouveau:.: 
Bleveurs sollicitent l'obtention de tet-r-dins de la part des 
autor- i t 4s trad i t i onnel les. Jusqu ' ici, i 1s en obtiennent , sous- 
traits sauvent aux paturages communs e:.:ploitds pat- les Mboror-09 
mais cette @:.:tension n'aura-t-elle pas des limites '? Le plus 
t-iche d'entre eux se tt-ouve d&j& A la t@te d'une exploitation de 
20 ha. I 1  y entreprend des cultures f.out-ragi?t-es et +abrique d u  
foin coupd grace A la location d 'un tracteur. L'attrihutian des 
ter- res au:.: CU 1 t u  t'es four- rag & t'es appa t-aP t i t- t- &ve t-s i b 1 e a 1 u't-,s que 
ce n'est pas le caç des patwages naturels. 

L'expansion de 1 'exploitation agro-pastorale presente 
parfois une dynamique remarquable. Un flanc de colline, autrefois 
couver-t d 'un patut-age naturel, est d 'abord cultiv6 par la femme 
qui seme de la maurelle noir-e, djasa d-iama. Puis, en fin de 
saison sdche, l'homme ameublit le sol de la parcelle et s h e  du 
Brachiaria. D'annke en ann4e, i l  ajoute ainsi des lots de at-a- 
chiaria i son pltur-age enclos. 

Le besoin d'espace se manifeste au t'ut- et mesiut-e que le 
tt-oupeau lait iet- gt-andi t. Or, tous les nouveaux Bleveut-5 veulent 
augmenter leur- cheptel, et le plus vite possible. .''I ini;errd to 
increare m y  cattie,, even by borr!:)wing m o n e y "  (Memoh a Eafunge) . 
Cette ambition se heurtera A une limite, peut-Qtt-e moins en 
termes de capacitk de tr-avail que de disponibilitB de pYturages. 
D&jA, ' de5 tr-oupeau:.: de plus de 5 t@tes sont conduits, en saison 
sgche, sut- les pk3turages ddvolus au:.: Mbot-oro. M'est-ce pas le 
signe d'une derive d'un Blevage i n t m s i f  vers des formes a&.]& 
p 1 us e:.: tens i ves .? 

Enfin, 1 'enrichissement rapide des 6leveut-s laitier-s, 
1 'e:.:tension de leur exploitation sut- des "council lands", leur- 
ambition ouvet-te commencent A susciter- des reactions au sein de 
ia soci&t& t-\-\raie. I.' Since I am d o i n g  c.sti;Ie breeding,q I am 
subject of jeaLc1usy.'' . Cette mauvaise humeur- se mani.feste par- des 
contestations d'acces A la ter-t-e, 1'aSfirmatian de la primaut6 de 
1 '.usage agricole d u  tert-ain, de5 t-umeut-s r-4pandues .sut' la mau- 
vaise qualitb d u  lait, a.dditicrnn& d'eau . . . 



ie prm.jet laitier de Eamenda pt-Bsente 1 'avantaqe de 5'en 
tenst' püut- ie moment, h de petites unitgs d'blcvage. Mais 11 ne 
n 'assure que la pt-omot ion d i jelevages pt-iv&s, en 5 ' a~lr-essan?; pr-io- 
t- k ta i 1-emen t au :.: & 1 i tes r-u t- a i ei. Leci t- coop & t- s. t i v e + as.suc i at i on de 
paysans (?i& ja aises, fonctionne c m "  un instr-ument e.f-P:ilcace d'en- 
richissemernt. D'un point de vus social , cstte at-ientation peut 
g t re d .ange t'12LIS.e . 

Une alternative accorderait une part plus belie d une 
dimension communautaire de cet &levage, soit dans la gat-de d'ani- 
maux de proprietaires voisins, soit dans 1 'amjenagement de parcs 
v i 1 1 ag eo i s SC) ci 1 &.ve 
1 'hostilit4 des nouveaux Ileveut-s actuels. D'aprBs eu;.:? les au- 
tres villageois n@ s'int&ressent pas A l'&levage bovin et i l  est 
imposisible de mettre ensemble de5 animaux de propt-¡&taives di++&- 
rents. Mais qu'en set-ait-il si.1a meme question jetait pasBe ,$ 
ceux qui ne possCdent pa5 de bovins '7 

de c u 1 tu res four t- ag B res. Cet t e sug 9 e sj t i on 

+ 

Par la conversion de cultivateurs A l'&levage bovin al- 
lant jusqu'a l 'expression d 'un attachement passionnel paut- les 
animaux, la petite cooperative laitikre de Bamenda appara'i't comme 
exemplaire. Elle demontre qu'il est plus faci.1e de +aire passet- 
des techniques modernes d'&levage auprPs de gens sans tt-adition 
pa3tot-ale qu'avec des Bleveurs traditionnelç. Les nouveaux &le- 
veut-ç ' de Bamenda acceptent taus les conseils techniques qui leut- 
sont pt-odigu&s. Ce n'est pas eux mais l'insbminateur qui d&cida 

, des manipulations ggndtiques qui conviendront le mieux A leur- 
troupeau. Ce type de population, sans aucune tradition pastar-ale, ' 

e5t plus mallkable que les "anciens" bleveurs, attachds A une 
pratique de l'&levage dont ils ne se dafont pa5 aisjement. Mais, 
d 'un autre c¿3t&, la r6ussite des nouveau:.: Qleveur-s dbpend Btroi- 
tement de la qualite de leut- encadrement technique. 

+ 

Dans ces conditions, dans quelle mesure la farmule de 
Eamenda est-elle transposable '7 Des possibilit8s semblent exister 
pout- 1 '&levage laitier autour des gr-andes villes d u  Camer-rjun, en 
t-Bgions de savanes. Mais comportent-el les, dans lE?utT ar-i--ibt-e- 
pays, des entreprises d'&levage moderne capables de jouer un rG1e 
de sautien technique pour un elevage laitier- '7 Les populations 
r-ur-ales voisines mani-festent-elles des qualit4s dans le tt-avai 1 
et une Duvet-tut-e cl 'e5pf-i t comparables A cel les dont +ünt p~-e~!ve 
les "natives" des "Gt-a,ss,.fieId.ss~ '7 Et, m g m e  dai7.s te ca.%, ne sont- 
elles pas attir-Bes;, & proximite des villes, pat- des pos5iibilit&s 
d 'ent-ichissement plus papides et müindr-e tt-avail que 1 ' Bievage 
laitier '' 



3 :  POUR LA PARTICIFATION DES ELEVEURS 

AU DEVELOPPEMENT . 

Au d d f i  des grands ranchs capiwalis-es, la prise en 
charge totale des clleveurs par- deç services techniques n "apporte 
pas une t-Bponse convaincante. Elle se revele incapable d'in- 
suffler une modernieation decisive de 1 '&levage traditionnel. 

Mgme 1 'assistance veter-inaire laisse a disiret-, notamment 
dans quelques rhtgions d'&levage. Autrefois, les &leveurs n '6- 
taient pas demandeurs de %oins v&tdrinaires pout- leur bgtai 1. 
Maintenant, c'est le contraire: le service ne su.ffit PIL15 la 
demande. De ce point de vue , le comportement pastoral a change 
radicalement depuisj le debut du çihcle. Devant leur- incapacite A 
faire'face par-tout .& toutes les maladies du betail, deç vetBri- 
naires admettent maintenant, dans leurs rapports d'activit4s:. "il 
faudrait que les Bleveurs participent eux-mQmRes d la lutte" (16). 

Quant au:: "Divisions d 'amenagement des paturages et d'hy- 
dt-au1 i w e  pastorale", el les sont trop jetines pour prendre en 
charge, 2i elles seules, toute la gestion et l'amcllior3tion des 
pdturaqes. La encore, les ileveut-s devraient participer- p l u ç  
9 t t-o i temen t. 

Tel est d u  moins l'avis de,p-lus en plus partage de5 
observateurç e% deç responsables. Mais, dans quel le mesure les 
6leveurs sont , eux-mgmeç, pt-@ts A consentir ces e+fat-ts '? Et 
d 'abot-d, lesquels leur apparaissent prioritaires '? 

DE L'ACHAT DE REMEDES A UNE FORMATION DE BASE ................................................ 
Parmi taus les intt-ants n@cessait-es A 1 'sctivit8 pasto-- 

k-ale, Les produits v@t&rinaires sont? actuellementp teu::.: q u i  fc)n.t 
le plc-iç d&.faut. Or, c"e5t danç le domaine de la sante animale que 
tau5 Les &lev~ut-s sont pr-%ts A .fournir- des e,f+ot-ts. Le ban &tal; 
deç aniinau:.: esb la pt-&occupation q u i  vient avant taLite5 Les 
aut t-es. 

~ . ..., . - .- .. . . .. 



C'est le cas au Ser-bgouel, depuis 1 'ef+ondrement du Fro- 
jet Assald-Ser-bQouel et la mise en sammmeil de la coap&t-ative. 
"J'ai vu comment les infirmiers traitent, mais i>Lt vaia-;e trc:>uver 
le produit ?" lau nord de Makar-yr. MalgrB la perte de leut-s pr-e- 
mieres cotisations, les Bleveut-s du Set-bBouel consentiraient 
encor-e d la relance de la coop&t-ative, mais A condition que ce 
çoit pour constituer- ctn stock de mBdicamant5 disponibleç A IYaka- 
ry. Le pt-o.jet de relance conGu par le service d'Elevage appar-aft 
comme trop ambitieux et tt-op gQn&t-al. Ce que les dleveur-s V ~ L I -  
len.t, c'est disposer en permanence de m&dicaments sut- place, 
notamment de tt-ypanocides. "Autrefois, c '&*ait bien, il y avait 
tout c e  qu'il fallait a Plakary". 

MCme souhait pressant des dleveurs les plus isol&s au 
Nor-d-Ouest, par exemple A NkambB. "Plin y i D i  suudu lekki,* d.ie 
lekk'i gortga": nous voulons une pharmacie (vCt&rinairej , avec de 
bons remCd@s (Ardo GadjerC). Le principe de caisses pharmaceuti- 
ques locales r6pondrai t A leut- souhait. 

Reste &I savoir comment elles pout-raient @tre g&+&es: 
selon un pr-incipe coopgratif ou par- les agents v&tBrinaires en 
poste '7' Certains Bleve~it-s rkpondent que peu leut- impor-te, pourvu 
qu'il y ait des medicaments. Ceux du SerbBouel, ayant d&j& un peu 
d'expBt-ience en la matigre, r&clament le droit de choisir eux- 
mPmes le gIrant d '&me pharmacie qui çer-ai t &quip&e gr-Síce au 
pt-oduit de leut-s cotisatians. 

Les autreç, i l  faut le t-econnaXtt-e? ne voient guet-e la 
nCcessitC de se regrouper pour faciliter l'obtention de midira- 
ments. Habitues A ce que cette tache soit d u  t-eçsor-t d u  service 
d'Elevage, ilç comptent toujours sut- ces agents pour s'occuper de 
d@p%ts phat-maceutiques. Les petites coopIratives villageoises 
disposant dkj& d'un d&p8t de m&dicaments le doivent d l'initia-- 
tive d "un leadet- ac'ti+ qui SE ravitaille lui-mSme a Yaounde GU A 
Douala. Ailleurs, un commerçant joue la mPme rSle aupr-bs d '&le-- 
veut-s qui cjnt 1 'habitude de l u i  acheter-. Ce n'est pas un gt-a~ipe- 
ment constitu4 mais UIIE CiientBle autour d 'un t-evenciecit- dont 
l,'activit& est pat-+ois connue et admiçe par les rez.ponsables d u  
ser-vice d'Eïevage. "Kankr:, waUa f i l u  bee man": l u i ?  i l  Sait ciri 
commer-ce de cela. 



L'am4lioration de la couver-kurz sanitaire d u  rheptel 
n''est pas seulement une question de disponibilitgs en m ~ a i t a m e n t ~ ~  
mais &gaiement de 1 ibciraiisation de la pro+ession vGt&t-inair-e. 
Actuellement, les Blevectrs n'ont pas le dt-oit, th&ot-iquement, 
d 'intervenir s~ir les animaux. Cette tache ressort de la responsa- 
bilitt? de l'infirmier vet&rinaire. Le proprietaire d''animait:.: peut 
acheter des produits mais ensuite, i l  doit les remettre a 
i ' infirmier qui effectue les trai tements. Bien sGr, cela se passe 
rarement ainsi et, de toute fagon, cette procbdiit-e smjctlPve de 
nombr-euses plaintes: lenteur d' intervention des in.fir-mier-.+, exi- 
gences excessives de rPtributions, cas douloureux des tr-oupeau:.: 
Cioign4s en brousse. "Pfin keBaay feesaaru haa tufoi": nous ne 
sommes pas satisfaits des traitements par- piqCit*es (act Diamar-e) . 

A Mindif-Moulvoudaye, les Bleveurs ont pat-+ois la passi- 
bilitt? de se procurer- de5 trypanocides au Projet mais, legale- 
ment, 1 1 5  ne devraient pas pratiquer eux-m@mes d'injections. "TC) 
Be narri haaia ka, dczkta ewna ma: "a tufi naa ?" : 5'ifs (les 
infirmiers) en entendent parler, le vt?t&rinait-e t'appelle: "tu as 
fait des piqCires" ? Lea kleveurs accusent 1 'hypocrisie d'un 
systl?me qui, d'un cstk, les encourage A s'accuper de la sant& des 
animaux et d 'un autre, entrave cette volont&. 

Comme les eklevemrs sont contraints de traiter en cachet- 
te, ils le font bien souvent A l'aveuglette, par tatonnementç 
5uccessifs. Cette m&thode est employt?e pour- toutes sortes de 
pt-oduits, depuis des acaricides j~tsqu'21 des antibiotiques. Les 
&ieveut-s mettent empiriquement au point la posologie qui ieui- 
semble la plus efficace. Ainsi, la dose de melange de Supona et 
d'eau indiquge sut- le mode d'emploi de cet acaricide ne suffit 
pas pout- tuer- leç tiques en Adamaoua. Les t?leveurs les plus 
aver-tis s'en rendent compte et renforcent progt-essivement le 

commences a 5 CC (act lieu de 4), tu observes, si ies tiques ne 
cr-hvent pas, t u  mets plus de produit. Bien si:it-, avec cette C a c m  
de procCder, des accidents surviennent parfois. " I m B e  na ' i -r'eere 
Do hultt:)ra, n g a m  waynaaI3e rufa DuDDum,+ mbara nayqe"': d 'autres 
proprii$taires de bt?tail ont peur-,, parce que les bel-gev-s dCversent 
beaucoup de produit, ce qui tue les vaches (Alhaji Iyar-~a 21 iaou- 
panga! . Des Cleveut-s qui habitent A Tigngt-e et d '.a~!t!-~lss A P.¡gaa,u- 
nd&~.-i$ ant adapt4 de ïa mPme maniere le mode d'emplüi d u  pi-odi-tit 
ac a t- i c i de 

dosage. " A  arta CC 5,. a laara,. trz waataay a Desda Iekki"' . tu 
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Par tatonnements, des Bleveur-s acquierent ainsi une com- 
pgtence dans le traitement curati+ de quelques maladies d u  b&- 
tail. Eientst, deux savoirs risquent ainsi de 5e juxtaposer, 
celui des inf irmiet-s veiterinaires, acquis A 1 '&cole et celui des 
Bleveurvs, constitu4 lentement pat- le f w i  t de 1 'expPt-lence. Plc15 
  rave, les deux savoirs se di+fusent mal entre les deux parties. 
Leç in.f irmiet-s rdpugnent I enseigner- les &levaut-=. D 'un autre 
ciite, ceux-ci n'osent pas avouer leut-s +a$ons de traitet- les 
an i mau:.:. 

En fait, le savoir empirique des 6leveurs comporte quand 
mgme de5 limites et des dangers. Pour eux, l'efficacit6 d'un 
traitement se mesure .A se5 efSets immtf?diats. C'est pourquai ilç 
apprBrient tant les antibiotiques, penicilline et terramycine. 
Mais la rapidit& d'action de ces remedes ne signifie pas toujours 
que la maladie soit vraiment enray&e. Des animaux, apparemment 
.gu~Ar-is, restent pot-teurs de germes. De mgme, l,e mauvais emploi de 
trypanocides peut se r&vPler danger-eu:.:, A long ter-me, .pat- 1 'appa- . 

rition de souches resistantes de trypanosomes. 

Dans le contexte actuel, i l  est illusoire d'interdire au:.: 
@leveut-ç d' inter-venit- sut- leut-s animaux en cas de maladie: 
"di>ole., m i n  haBda; bee juuDe amin,, m i n  huuwata": nous sommes 
fnt-ces de nous debrouiller-; c'est avec noç mains que nous 
travail lans (soignons les animaux). "Plin tufan,. m i n  Fuu,, haa 
6aaw)": nous faisons tous des piqBres, en cachette. Sauf pour le5 
ver5 intestinaux, la phar*macop&e traditionnel le perd de son at- 
trait. beaucoup d'4leveut-s n'ont plus conf iance que dans les 
m4dicaments modernes. "TC) lekki nasara ta'hi,, m i n  ma.i-?i": 5 "  i l  
n ' y  a plus de remPdes des Blancs, nou5 sommes pet-dus. 

Dan5 ces conditions, la seule solution, t 'est d'asw.r-er- 
Line formation Blgmentait-e des &leveurs. fiu mains, les r-isquers 
ser-ant limit65 d'un emploi a tort et 2. travers des mhdicaments. 
Fat-tout cette suggestion r-encontre une appt-obat inn sans t-.eset7ve 
de la par-?; des in?;&r-essbs. ,'(T¿.> $e hekkitirti kam,* m i n  fufti": 
ç ' i 1s enseignent camment faire, nous al Inns t-espit-er- iau Eiama- 
r-6, . "Ai.~ec Pes mPdicaments,, je vais supplier les infirmiers,* mais 
(2 'est tjiffi,:i.le de les f3ire s ~ r t i p  en b p ~ u ~ s e , ,  ,.i e I.' <.! u a i 5 

/I .? apprendre ,.A faire m o i - m 8 m e  lez trai temends" (au SEr-bBoi\el i . d a TI - 

y .3 
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quyi.) lekki,, m i n  ngiDi": apprendre { B utiiiset- 'j les t-engdes, 
naus le vocilans (en Adamaoua> . "h'ot:)di kr:) hakkiir:, ab ni3nqi: hakki- 
t i n u n y o  haala rtyabtiji na ' i ;  Di., .ksm.+ miTt r:yr'Di": i l  y a quelque 
chose que je retiens: 1 'apprentissage de ce qui tzancer-ne les 
maladies d u  bgtail: ceia, nous le voulons iau Nord-Ouest> "To Be 
h o i i i  D ~ R ,  t o  mirt kaai l ~ k k i , ,  m i n  kuuwa~~~"': s'ils nouç fnontt-ent 
comment .faire, si nous avons des remGdes, nous allon.5 Oien sui- 
gner- (au Nord-Ouest) ' 

Partout, c'est la miicme volonte de mietu:.: connaftre la 
pathologie animale et les pt-atiques curatives appropriees. Les 
populations pastorales manifestent un int@r@C soutenu paur tout 
te qui touche .A la sant4 animale. En fait? la formation ne de- 
vrait pas stre conçue dans Lin seul sens. Les infirmiers vcltc2t-i- 
nai res ont y egx-m@mes, beaiiccsup d apprendre des observations 
accumulies pat- les 91eveurs, ne serai t-ce que pour- le diagnostic 
des maladies. Fat- exemple, quelle est cette maladie, kenye, dant 
se plaignent tant lecä &leveut-5 d u  Nord-Ouest depuis quelques 
ann4es '? Ils affirment que le çet-vice d'€levage ne parvient pas h 
la guirir mais qu'elle serait moins virulente, grace au:.: vaccina- 
tions c m t r e  la peste bovine#.. Ce que les Foulbe du Diamari 
appellent hawse, est-ce la mQme maladie que joola, la trypanoso- 
miase bovine .? I 1  n'est pas certain que tous les infirmiers 
v&t&rinaires soient capables de ddcoder le vocabulaire faulfouldd ~ 

des maladies du bdtail. 

De la protection a l'am6nagement de5 paturages 

Chez tcsus les &leveurs, mQme ceux des pays d&velapp&s, i l  
s'avere plus difficile de faire adopter- une innovation en matiere 
de patut-ages ou de fourrages qu'en sante animale. D'une part;, les 
modif icationç pt-opcss4e-ä vont toujout-s de 1 'extensif a 1 ' intensif, 
passage qu'il n'est pa5 facile d'entreprendre. . D'autre part, 
l'itat des animaux s'impose comme une r&alit8 plus immidiate e't 
une pr&occupation vitale, tandis que des modifications de pa- 
,tutTages ne çe .font sentir que sut- cine diir&e plus longue. 

Malgr& cette clvidence, la plupat-t de5 Ft-a.]ets t-,Ccents de 
d&velnppement de 1 '&levage sont centriç sut- des progvammeç d 'amcl-- 
1 lat-at ion de5 pat~irage5. Mais;, tres vite, les r-esponsables cans.- 
.tatent, avec I-egret, la diSf icult& de fait-e participer ou m g m e  
d ' intiresset- des populations A un ab jectit: qui ne leut' appat-aPt 
pas pr-iat-i tait-e. De plus, leç snli-it ions techniques pair' F-estaurer- 
les pat~it-ages ne hri 1 lent pas toujours pat- leut- adaptation au:.: 
r&alit&5 locales: intf-oduc'kion de graminges de bonne qual it& 
certes, mais supportant tres mal la pature r4pGtee iAndropagon 
gayanust ou n&cessitant une cul1;ut-e sui- sols Serti ïeiä et l.me 
exploitation uniquement par Sauche (Guatemala grass). En Adama- 



Plusieur-s Qchecs comparables amPnent d penser q u  'une 
ap4t-ation de d&veloppement pastoral ne devt-ait pas commenret- par 
porter sur- les paturages. C'est seulement A partit- d 'une t-lussite 
en sant& animale ou en dquipements (points d'eau, marchbs A 
-b&tai 1 qu'un t-PamPnagement des patut-ages pourrait @tt-e entt-e- 
pris. Cet%@ sjtt-at9gie semble la p¡u5 pertinente dans la majorit& 
des cas. Cependant, elle ne l'est plus tout A fait lot-sque l'eç- 
pace pastoral vient & manquer. Dan5 ce cas, ia pratection des 
p3ittit-aqes devient un imp&r-atif collectif. ALI Camet-Dun, cisu:.: t-6- 
g i m %  d'&levage 5e trouvent maintenant dans cette situat~on, le 
Not-d-Oues t et 1 e D i amar& . 

La reaction des dleveurs d u  Nord-Ouest au, ranch callectif 
de Tadii pourrait surpt-endr-e un observateur non averti. Dans 
l'ensemble, .ils s0 montrent tr-&s favorables 21 une3 mise en clztur-e 
dea plttwages, telle qu'elle a &t& entreprise i Tadu. ."To m i  heBa 
kczc,waayol, lalle valli min": si nous obtenons une clGtut-e, vr-ai- ' 
ment, cela nous aiderait (4 Binka). I l  ne 's'agit pa5 de dglimiter- 
des ranchs pr-ivds pout- chaque dleveur, du type de ceux de Dibi. 
Ce ser-aient plut8t des "ranchs de groupe", associant pliisieur's 
familles dans un mQme espace pastoral ferm&. Tel arDo avait tent& 
de le faire pr&ç de Ndu, avec l'intention de solliciter un pr-EJt 
d u  FONADEW. "Son" ranch incluait., en -Fait, trois autr-es familles 
pr-aches parentes, "haa warta baba1 amin": pour que ~a devienne 
notr-e endroit. 1 1  a &chou&, pat- suite du refus de5 cultivateurs 
de r-econnaftre toute emprise deç Blsveut-s sut- la ter-re. 

C'est Line constante au Nord-Ouest. Presqu'aucun ben&+i- 
ciait-e de pret FONADER n'a r-Gussi A enclore un patut-age, par 
suite de l'hastilit9 des "natives"? pat-+ois Pgalement de maqui- 
gnons propri@taires de bdtail, " ' G ~ D D ~ J , ~  ¿J heBi lt;)an,? t:) heBaay 
pelleJ., Dum meere"': si quelqu'un obtient c m  pr-@t mais n'obtient 
pas d'endroit, ga ne ser-t A rien (& Binka). 

D'un c81;&, la formule d u  t-anch de gr-oupe appat-.aTt comme 
la plus adaptge paut- pt-@tser-ver- 71-islques piitur-ags= SLLP 1e.z. hauts 
plateau:.:. Elle çsmble capable de cimenter- de petits gr-oupes, 

ifeedey kt:) n a ' i  maGBe durata, rtir' ort burata": s:i des gens íe 
rassemblent., ji-tste ce dont; leur-s vaches ant besoin, c '.est ce 
qu'il ,faut iAcrdo Gëtd,;jet-& A NkambPi. D  in autr-.e cGt@? rette .d.f:.fec- 
tatian ije ter-r-es A Lin cisage pastoral ne manquei-a pas  ti^ saulever-' 
d e  .fortes oppositians. Elle ne pout-r-ai'k Str-e ,admise par- ies 
populations locales qu'a la suite d'une volont& nettement a.ffit-- 
mCe des pauvait's publics. Ce ne sont pas des groupements sponta- 

solidaires dans 1 'ambnagement tie leur endr-ait. I i? i ' ?D Be I,? 0 !3 E t i ,+ 
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Oe toute façon, i l  est h craindre que les ranchs de 
groupe ou "ranchs familiaux", ainsi d&limitPs, ne pour-t-ont conte- 
nir qu'une partie du cheptel de leur-s membres. Quand 1 'espace 
pastoral vient & manquer, les Pleveur-s Sinissent par- adinettr-e la 
n&cessi t& d 'am&l iot-er les paturages. Mais i 1 faut reconnaftre 
qu'avec le "Guatemala grass", le cheval de bataille n'&tait paç 
le bon. "/$i huuwi kuuyai guatamaIa,, saldori am"= . j'ai +ait d u  
Guatemala, mais c'est trop difficile {A Bantem). A pr4sent. les 
espoirs des agrostalogues de 1 ' IRZ se portent çur Brachiaria 
ruririensis. Mais, si. elle convient bien d 1 'Adamaoua, le compor- 
tement de cette nouvelle graminhe n'est pas encore connu .A 2.000 
metres d'altitude. D'autre part, elle exige un labour- pt-ealable 
ait semis et elle convient sut-tout 21 la fabrication de +oin. Cela 
correspond A des pratiques d'&levage d& j A  intensif, tres 4lo.i- 
gndes des techniques actuelles d'&levage, 

Pourquoi 1 'am8lioration .de5 paturages d'altitude, au 
Nord-Ouest, ne continue-t-el le pas sur la diffusion d u  "kikuyu 
grass" '7 Voila une graminbe introduite depuis longtemps, bien 
adapt&e aux hauts plateaux e.t fort apprdcibe des &leveurs. "Ki- 
kuyu j o j g i  Di,+ seedu? ~ e n a a  jeene Dc:), na'i j i n n i  haa ïesdi Part- 
so": c'est grace au kikuyu gra-55 que les vaches tiennent, en 
sraision s&che; sans elle, i l  n'y aurait plus de vaches dans le 
pays Nso. Sa production fourragQt-e atteint 15 t de matiers sechs 
íha en saison des pluies et.elle reste appgtee en çaison sjhche. 

Cependant, la diffusion de cette herbe remarquable se 
restreint au:( 5015 riches en matiht-e azotie. Son etalement 3pon- 
tan4 se circonscrit donc au:.: aireç de stationnement du bBtail. A 
partir- de cette constatation, i l  suffirait d'instituer un dPpla- 
cement r4gulier des aires .a bitail, ce que le5 &lbveur-s ne font 
pas d 'eux-m@meç. A u  terme de q~ielques ann&es, la ma jeure part ie 
cies t-anchs fami 1 iaux serait couverte de "kikuyu 9rassl1 et admet- 
trait des charges de b&tail d e j a  proches d'un &levage incensif. 
De toute façon, les paturages 5e restreignent d'.ann&e en annee au 
Nord-Ouest. A moins qct ' i 1s pr&+&rent par-tir, c 'est sans daite une 
det-ni&t-e chance qui s'offre au:.: Bleveut-s de la r4gion. "Geerre 
k.ikc;yu bwoQi7 rtafi masin.: ki., m o y ,  .jabmu nriabba andi Dum,; inin 
rrgiDi i r i m  geerte man": 1 'herbe L:ikuyu est bonne et tves ¡-!.tile; 
n '.importe quel prapt-i&tait-e de bPtail le sait bien: no19 voulons 
de l'herbe de ce genre [Arda ihwa a llbiamej. 

Le bain ditiqueut- t-eprtsente un amgnagement 2.s.seni; iel des 
p%t~tt-ac~e5 hctmide5. I 1  fait 1 'objet de nombreuses demandes de I=. 
part de5 &leveur-5 en Adamaoua, notamment dans les p3ti-!rages 
t-gcemment assainis de glossines. Cependant, i l  est bien cunnct que 



1 'in+estatian en tiques diminue en altitude et vers les savanes 
-,eches. Cans ce5 condi tions, pourquoi des opPrations de dgvelop- 
pement se sant-elles +i:.:&e5 comme ad.jectiS la ron.stt-uttion de 
bains dBtiqueur-s A Tadu et .-$ Mindif-Moulv~uiaye '7 M8me en Adarna- 
atia, cer-tains ne 5ant pas uti 115&s7 notamment teu:.: cunstt-uits pat- 
le service d'Elevage lors des annbes 60. LES seulç qui fnnction- 
nent depuis longtemps appartiennent A des r-anchs capitalistes: 
Compagnie Pastorale, ranch de Ngaou Daba. Farfois, de5 Cleveur-s 
proches y amenent leurs troupeau:.:, contre une 1PgPr-e pat-ticipa- 
t ion au:.: frais. 

Cette installation ne conuient-elle qu'aux grandes entr-e- 
prises d'&levage '7' Ne serait-elle pas adapt&= a un &levage tt-adi- 
tionnel 'I' Bien congci, le bain detiqueur- t-equier-t pour-tant peu 
d'entretien: un apport t-Pguliet- d'un peu d'acat-iride, une vidange 
et un nettoyage periodiques de la -Tosse. Cependant, ce5 tairne5, 
mPme peu accaparantes, exigent d'@tre eft'ectu4es r-&gulierement. 
Les &leveurs qui ont constr-uit des bains d&tiqueura sant de 
grands propri4taires de bdtail. Leur installation est pet-son- 
nelle. 

Quant auì: autt-es dleveurs, ils continuent de dktiquer .& 
la main, &cartent toute passibilitd de se lancer- dans cette 
construction. "Wawru,, mirt kam, bee hoore an., ?ni wablrastaa": Lin bain 
d&tiqueur; moi, personnellement, je ne peux pa5 . Cet-tains r4cla- 
ment, encore une fois, 1 'aide des pouvoir-s publics. "Gomna &)aiJi- 
ra mirt,, m i n  njiDi waclrru, k o  yoBuqu haa y i i w o l , ,  m i n  jaBan": i l  
faut que l'administration naus aide, nous voulons un bain dPti- 
+leur, nous acceptet-ons mgme de payer le passage d u  b&.tail. Quand 
a l'entretien, i l  est probable qu'il serait quand mgme d la 
charge de "1 'administration". 

Les coopCrateurs de Nyambaka sont les Seu15 A envisaqet- 
de remettt-e en &tat, par eux-mBmes,, le bain ditiqueut- pr-oche de 
leur- v i  1 iage. Ai lleur-s, i 1 est curieu:.: que cet Pquipement ne 
siuscite aucun &lan communautaire par-mi le5 Pleveur-s. Ce t y p =  
d 'installation, composante principale d'un elevage plus moderne, 
est associPe au modele de 1 '&?levage en gt-and ranch capitaliste. 
Et paur-tant, ne pourrait-elle ser-vit- d'objectif a un groupement 
d ' & leveut-s '? 

De la cooperative .& la gestion du ct*&dit 

Le 1 ancemen t des- p r-8 *E, FOIWDEF: paul- I a moder-n i sat i an de 
1 '&levage, au cours des annker. 7C!, a 5u5cite beaucoup d'eápait-s 
parmi les &leveut-á. Depuis 10~5, A l'intbt-St ont succ&de la 
d&ceptian et 1 '.indiffBt-rnce d u  plus gt-and nombr-e. La camplexst9 
d u  dossier- .a r-emp1 it-, les lenteurs et tracasseries administt-a- 
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tives, les depenses A engager- pour 1 '&tablisSement d'¡un plan 
cadastrai, pour t-assembler- les signatut*es des c.he$s cortcet-n&s et 
1 'assentiment d'un autr-e Bieveiii- se portant caution. taute cette 
pr-acedur-c; a d&cour-agrl. pluç d "un candidat .au prQ.t. " P ? I  wudini 

zeerie,; m i  wooiti';: j'ai, laiss& le5 papiers, ~;a ne ser-t .% rien; 
c'est tt-Bs di+ficile; i l  faut avoir de l'at-gent pour- demandek-. de 
1 .'argent; j 'ai abandonng. Et pairtant, cet informateur- avait 
remis 4 gtftnisses pour- qu'un agent d u  cadastre lBve le plan de son 
p Y t u r age. 

. .  d e  r e c ,: I ,? nafatBa,? saDi masin,: sey to a N<..i<jlji L:sede, a DaBB2ta 

Des prlts h l'&levage ont B t B  accordes en assez grand 
nombre en Adamaoua, quelques-uns au Nord-Ouest, mais presque paç 
au Diamarei et acicLin, A ma connaissance, au Serbeouel. LA-ba5j, le5 
eileveurs disent qu'ils en ont simplement entendu pat-let-.. sans 
~ 1 ~ 1 % .  MQme en Adamaoua, des contestations recusent la procgduw 
krop "administrative" du FONADER et le choix des b&nCSiciait*es. 
Les objections les plus radicales au mode actuel de difSusion du 
credit 'A l'&levage sont for-mulBes pat- un eileveut- B Tignere et les 
responsables de la Cooperative d'Eleveut-s du Nord-Ouest. 

Les "propositions de TignPre" sont maintenant connues des 
responsables locaux du FONADER, 'meme s'ils les rejettent. Ces 
propositions partent d'un constat: la major-it& des bkneificiaires 
de prlts A 1'41evage ne sont pas de vrais @leveurs et ils n'uti- 
lisent pas l'at-gent obtenu pour une activit4 d'dlevage. Le ays- 
thme est d@tour*n& de son but Cconamique. 

Fout- y remediet-, un comitei departemental d ' eiïeveurs nom- 
m&5, le ca5 PchBant, par- le service d'Elevage, aura voix con- 
sultative lor-s de 1 'examen des futures demandes de prgt d '&:Le-- 
vage. Clans chaque cas, ces éleveurs seront mieu:.: & mgme que les 
agents du. FONADER pour connaftre s'il s'agit d'un vrai &leveut-, 
qoDDc2 na'i gu<:~nga, et capable de rembourser un prst. Ce "comite 
de sages'' serait form& d'anciens bgntificiaires de prets, ayant 
respect& les Bchgances de remboursement. D'autre part, les pt-Qts 
seraient accot-drls, non en argent 1 iquide mais en animaux am41 io- 
t-Gs, sjortis des ranchs SODEF'A. Ainsi? les candidats qui ne sont 
pas vraiment intgresseis par 1 '&levage se dgtourneraient d "et\:.:- 
m g m e s  de cette source de credit. 

il ces p rop os i t i on 5 r B p on d p t-esq ii ' e:.: ac t emen t 1 a p 1 a i d o  i t' i e 
des cooperateurs d u  Nord-Ouest, alor-s que ces personnes ne .äe 
connaissent absolument pas. La revendication des responsables de 
la coop&rative remet encmt'e plus globalement en cause la pt-ocC- 
dure actuelle d'obtention de5 pt-Bts. Ils demandent que les pr.-Pts 
d "&levage soiqnt dot-&navant accordBs a travers ïa coapPt-ative. 
Celle-ci jouerait Lin role de gar-ant et de caution vis--A:-vis des 
b.anqiiiers du ÇTINADER. 



Le ' de t-n i et- a r-9 umen t 5 e t- cf, i: Q re p eu t - Q t r" e d un e rep t- & s en t a - 
tion ideale de la cohesion pastorale et de l'unit8 de cette 
saciet&. Nbanmoins, le pragramme mbt-ite une grande attention. 
N'exprime-t-il pas3, au +ond, un sursaut des 4ieveut-5 pout- pat-ti- 
ciper plus pleinement .A l'avenir de leur activitd '? 

Finalement, la revendication des gens du Nord-Ouest ne 
rejoint-elle pas celle de5 dlevectrs du Serbho~iel q u i  rdclanent le 
droit de choisir le respansable de leur cooperative '7' Eux ausst 
a++irment qu'ils' sauront dgsigner une personne comp&tente, re5- 
pectiteitse de 1 'argent con-Fi& pat- la collectivite. Les @levews 
ant la mauvai5e rciputation de rester le plus souvent passifs 
face aux initiatives de d8veloppement. Certains veulent pour- 
tant, aujourd'hui, qu'il ne sie +asse paç sans eu:.:. Seront-ils 
en tendus '? 
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